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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLO OGIE. 


DE NOUVELLES PROPRIÉTÉS D pu CHARBON FRAICUEMENT 
CALCINE; 


Par M. Monten. | | 
connaît le pouyoir désoxydant du bois 


employé à l’état sec sous l'influence d’une température élevée; 
mais on ne sait pas qu'on l'ait jamais signalé comme réducteur 


de métaux au sein de liqueurs neutres, alcalines ou acides; 
enfin, qu'on ait remarqué que, mis en contact avec un acide 


dilué et alcoolisé, le charbon de bois fratchement rougi ait 
provoqué la formation d'éthers. C’est pour ces découvertes, que 
M. Moride a faites depuis un mois et dont il poursuit les con- 


_ séquences, qu'il vient aujourd’hui déposer, sous ce pli vacheté, — 


les premiers résultats obtenus. Le coke, le charbon de ligai- 
tes, le charbon de matières animales, le charbon a’ ms ne pro- 
duisent nullement les effets dont il va parler: 

4° Si l'on prend un charbon de bois incandescent.et qu'on 
le plonge directement, ou après Pavoir éteint au moyen de l'eau 
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froide, dans une solution acide de sulfate de cuivre, le métal 
se dépose progressiyement-sur le charbon jusqu’à l’en recou- 
vrir entièrement. Dans Jes liqueurs neutres ou alcalines, la 
réaction s'effectue moins bien. Dans la liqueur Bareswil, par 
exemple, Je. cuivre déposé sur le charbon revêt une couleur 
irisée. de la plus grande beauté. Qu’on emploie l'acide azotique, 


l'acide chlorhydrique, ou l'acide sulfurique pour acidifier les 


solutions, l'effet est le même que ci-dessus, seulement il est 


plus tranché avec l'acide sulfurique. | 
2° M. Moride a fait la remarque qu’on décompose moins fa- 


cilement les sels métalliques à acide jar tee que ceux qui 
contiennent des acides minéraux. 


3° Que les solutions d'argent dans l'acide nitrique, soit à L'état 
neutre, soit à l’état acide, le chlorure d'argent dissous dans 
Yammoniaque, sont facilement décomposés par le charbon de 


bois fraîchement calciné. L'argent alors ne tarde pas à recou- 
vrir le charbon sous un charmant aspect; il semble nec cris- 
tallisé quelquefois. 


4° Qu'on peut, par ce moyen encore, nvécioitèr le cuivre des 


solutions ammoniacales ; mais si dans ces solutions ilexiste des 


sels d'argent, Pargent est le premier réduit. 


5e Qu'enfin, le charbon de bois incandescent, plongé dans une 


solution de Fowler, acidifiée par l'acide sulfurique, produit un 


éther très agréable, que M. Moride se propose d'étudier. Ilest 
facile de faire ainsi, en variant les acides, des éthers oT 
acétique, sulfurique, etc. | | 


_ 6° Que le zinc, le fer, le platine, le plomb, le mercure, peu- 
vent être précipités par le charbon, mais ils se dissolvent aus- 
sitôt dans les liqueurs acides, ce qui n’est pas pour l'argent, 
et ce qui n'arrive pour le que heures 
| | 


borax. 
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SUR UN MASTIC-CIMENT PARTICULIER. 
: M. Sorel a soumis au jugement de l'Académie un nouveau 
procédé chimique qu’il a découvert pour former un mastic au 


ciment d’uné grande solidité. Ce ciment est un oxychlorure ba- 


sique de zinc : on l’obtienten délayant de l’oxyde de zine dans 
du chlorure liquide de la même base, ou dans un autre chlorure 
isomorphe au chlorure de zinc, par exemple du protochlorure 


_de fer, de manganèse, de nickel, de cobalt, etc. On peut rem- | 


placer ces chlorurés par de l’acide chlorhydrique. © 


= On obtient un ciment d'autant plus dur que le chlorure est 


plus concentré et l’oxyde de zinc plus lourd. Il emploie des ré- 


_sidus lavés provenant de la fabrication du blanc de zinc, ou 


bien il calcine à la chaleur rouge du blanc de zinc ordinaire. 
It emploie du chlorure de zinc, marquant de 50 à 60 degrés à 
Varéométre de.Beaumé, et pour que le ciment prenne moins 
vite, il fait dissoudre dans le chlorure environ 8 pour 100 de 


borax ou de sel ammoniac, ou bien il calcine l'oxyde, après 


lavoir délayé avec de l'eau contenant une de 


Le mastic ou ciment par. des sub- 


stances ci-dessus peut être coulé dans des inoules comme du 


plâtre; il.est anssi dur que du marbre; le froid, l'humidité et 


même l'eau bouillante sont sans action sur ce ciment; il résiste — 


à 300 degrés de chaleur. sans se désagréger, et les acides les 
plus énergiques ne l’attaquent que très lentement. 

… La nouvelle matière plastique ne coûte pascher, mais on peut 
encore en diminuer le prix de revient d'une manière très nota- 


ble, en: mélangeant avec l'oxyde de zine des matières métalli- 
ques, siliceuses ou calcaires, telles que la limaille de fer ou de — 


fonte, de la pyrite de fer de la blende, de l'émeri, du granit, 


. du marbre, et tous les calcaires durs. Les matières tendres, 


| 
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telles que la craie et les ocres, ne conviennent nullement. 


_ On peut donner les couleurs les plus vives et les plus variées 
au nouveau ciment, Ce qui permet de s’en servir pour faire des 
tables et des dallages mosaiques dane grande dureté et d'une 
grande beauté, M. Fontenelle, sculpteur, l’a employé avec suc- 
cès pour cet objet, et l’on peut voir dans l'église Saint-Etienne 
du Mont, à Paris, des mosaiques formées avec le nouveau 


_ ciment, 


On peut aussi à ce ciment à faire des dort 


moulés, tels que statues, statuettes, médaillons, bas-reliefs, etc. 


Ce ciment convient parfaitement pour faire des scellements, 


__et ce qui prouve l’insolubilité et l’inaltérabilité du nouveau ci- — 


ment, c'est que plusieurs bons dentistes de Paris l’'emploient 
depuis plusieurs années pour plomber les dents cariées et même 
pour confectionner des pièces de dentier; mais l'application la 
plus importante de cetté nouvelle matière serait probablement 
son émploi comme peinture de en des 
peintures à l'huile. 

Pour former cette peinture, on délayé avec de l'eau et un peu 
de colle l’oxyde de zinc pur ou coloré, et l’on applique cette 
péinture comme les peintures ordinaires à la colle, et quand on 
a donné le nombre dé couches voulu et que la dernière couche 
est sèche, on passe dessus, au moyen d'une brosse, un peu dé 
chlorure de zinc à 25 ou 30 degrés de Beaumé ; on peut ensuite 
poncer et vernir cette peinture comme les peintures à l'huile ; 
celte peinture est très solide, sans odeur, élle sèche à l'instant, 


et elle a l'avantage d'être à cause du 


chlorure de zinc. 

résulterait des avantages du 
l'huile dans les peintures, par de l'acide chlorhydrique où par 
des chlorures obienus avec cet acide. En effet; au lieu d’em 


_ ployer une partie notable du territoire à la culture des plantés 


\ 
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oléagineuses, On pourrait remplacer cette culture par celle des 
céréales et des attres plan tes servant à la nourriture des hommes 
et des bestiaux. 
L’acide chlorhydrique ne provient pas du sol, c'est l’un des 
produits de la décomposition industrielle du sel marin qui est 
tiré à peu de frais dé la mer ou du sein de la terre, sources 
inépuisables ; l'autre produit du sel marin et la soude. Il résuls 
terail de l'emploi de grandes quantités d'acide chlorhydrique 
que l’on aurait à bas prix des quantités considérables de sul- 
fate de soude et de carbonate dé la même base, ce qui ne pour- 
ri manquer d’abaisser le prix du savon et du verre. 
_ La composition chimique que M. Sorel a présentée à l'Aca-. 
démie a au moins le mérite de la nouveauté; c'est une matière 
première qu'il apporte à la science et à l'industrie, et, à cetitre, 
ae est de l'examen de Académie. | | | 


ANALYSES COMPARATIVES DES VIANDES D "AMÉRIQUES | 


M. J. Girardin, de Rouen, a envoyé à l’Académie des 
Sciences un mémoire dont voici les conclusions : 

4° Le bœuf salé d'Amérique, bien que plus riche en azote 
et en acide phosphorique que la viande de boucherie à 
75 pour 100 d’eau, et bien qu’offrant une quantité presque — 
double de ces principes pour le même prix, constitue néane 
moins un aliment beaucoup moins succulent, agréable et sa 
voureux, ét, par ces inotifs, il ne peut fournir une aussi bonne 
alimentation que la viande fraîche. © So 
2° Le lard salé d'Amérique est bien inférieur, sous tous les 
fappofrts, äu lard du pays, et son usagé une no« 
table pour le consommateur. 

Nos populations dnt renoncé à des. viandes 
d'Atüériqué, fon par suite de préjugés, d'idées fausses où de | 


— 
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caprice irréfléchi, mais à la suite d'une expérimentation de 
plusieurs mois et par des motifs sérieux que nous approu- 
vons. 

4° IL est utile de porter ces faits à la connaissance des spé- 
culateurs, afin qu’ils avisent aux moyens de nous procurer les - 
viandes d'Amérique sous un autre état et dans des conditions 


meilleures, qui permettent de les substituer à la viande de 


boucherie, dont la cherté toujours croissante menace de jeter 


la perturbation dans le régime alimentaire de Ja population 
des villes et des classes ouvrières. | 


DEL’ INFLUENCE DU SALPETRE DANS L’ACTE DE LA VÉGÉTATION. 
Extrait d’un rapport de M. A. BoUssINGAULT. 


Le salpêtre , le nitrate de potasse, est composé, d'une 
part, de potasse, et de l'autre d'acide nitvique, composé lui- 
même d’oxigéne et d’azote. Ce sel, comme l'avaient reconnu 
déjà les anciens, comme l’ont mieux démontré encore les ex- 
périences comparatives faites en Angleterre par M. David Bar- 
clay, et en France, par M. Kuhimann ; ce sel, disons-nous, à 
la dose surtout de 420 à 124 kilogrammes par hectare, exerce 
sur le développement des plantes une action des plus favora- 


bles et des plus prononcées. C’est seulement depuis 1821, épo- 
_ que où on l'a rencontré au Pérou, en gisements considérables, 
qu'il est employé par l’agriculture sur une grande échelle : 


jusque-là, son prix élevé, augmenté encore par des (axes sou- 
vent excessives} en restreignait beaucoup l'usage. 
Dans la province de Taracapa, située entre le 19° et le 22° 
degré de latitude australe, se trouve à huit ou dix lieues de la 
côte et à environ 1,000 mètres au-dessus du niveau de l'Océan — 
pacifique, une plaine aride, qui est formée d'alluvions, de con- 
glomérats, ainsi que de bois fossile d’une époque très récente, 


‘ . 
| 
= 
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et qui présente des gîtes de salpétre considérés comme inta= 
rissables. 


Cette substance s” y trouve tantôt pure, tantôt mélangée en 


proportion variable, avec du sel marin et du borate de chaux: 
Pour l’extraire, on la traite d’abord par l eau bouillante, puis 
quand, celte eau une fois évaporée, on l’a obtenue à l’état sec, , 


elle est expédiée au port d’Iquique, d’où elle est dirigée vers 
l’Europe et les Etats-Unis. Dans les cinq dernières années, l’ex- 


_ portation a dépassé trois millions de quintaux (poids espagnol), 


au prix moyen de 25 fr. les 100 kilogrammes. 


Une fois bien démontrée l'influence du salpétre sur la végé- | 


tation, il reste à savoir comment elle s'exerce. Ce sel agit 


d'abord par sa potasse, rien de plus clair; on connaît en effet. 
toutes les propriétés fertilisantes des alcalis. Mais agit-il aussi 


par l'azote que contient son acide, et sous quelle forme cet 
azote est-il absorbé? Cette question est certainement très im- 
portante ; c’est pour la résoudre que M. Boussingault a institué, 


quelques expériences, et il ya apporté ces soins, cette patience “ 


et cette habileté qui ne lui font jamais défaut. y 
Le 10 mai 1855, deux graines de soleil, pesant séissiile, 


0,062 milligrammes, ont élé déposées par ce savant dans du, 


sable calciné, auquel il avait mêlé 0,1 de cendres alcalines, 
_ 4 gramme de cendres lavées, et successivement, dans le cours 
de l'expérience, 1gr.,14 de nitrate de potasse. Le sable a été 
humecté d’abord avec de l’eau pure, et, après la germination, 
avec de l’eau saturée de gaz acide carbonique. La plante a vé- 


gété à l'air libre, sous un toit.en verre, qui la préservait de la — 


pluie et de la rosée. 


Le 22 août, les deux soleils pesaient pee À vi dessiccation 
6gr.,685 ; l'un d'eux avait 72 centimètres de hauteur et portait 
neuf belles feuilles et un bourgeon floral ; six feuilles fanées 
adhéraient à la partie inférieure de la tige. L'autre, haut de 
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50 centimètres seulement, portait dix feuilles d’un beau vert et 
sept feuilles fanées. Ilsrenfermaient ensemble Ogr.,1126 d'azote 
(le 10 mai ils n’en contenaient, à l’état de graine, que Ogr.,0019); 
et celte quantité d'azote qu’ils s'étaient assimilée était précisé- 
ment semblable à celle qu avait Pre le nitrate de potasse 

Les éléments, qui constituent toute substance composée, se. 
trouvent toujours associé: en proportion parfaitement identi- 
que. Ainsi la potasse contient toujours la même quantité d’oxy- 
gène relativement au potassium; l'acidé nitrique la même 
quantité d'oxygène relativement à l’azote ; le nitrate de potasse 
là même quantité de potasse relativement à l'acide nitrique : 
c’est une des grandes lois de ce monde, loi dont la découverte 
appartient à notre siècle. M. Boussingault s’est assuré que les — 
deux soleils avaient absorbé de la potasse, et que l'azote, d’une 
part, l’alcali de l’autre, s’y rencontraient exactement dans la 
proportion où ils se trouvent dans le salpêtre. | | 

Pour compléter et contrôler en quelque sorte cette première 
expérience, M. Boussingault en fit une seconde dans le même 
temps et dans des conditions tout à fait semblables, excepté 
toutefois l'intervention du salpétre. En voici le résultat : 

Le 22 août les deux plants pesaient, apres leur dessiccation, 
Ogr.,325 : le plus haut avait 20 centimètres et por tait trois pe- 
tites feuilles à l’état rudimentaire, deux feuilles seulement à un 
état de développement complet et encore peu colorées. L'azote | 
assimilé n'a point dépassé Ogr.,003. 

« Des expériences que nous venons de rapporter, on me tirer 
les conclusions suivantes : | | | 
4° Le salpêtre fournit de l'azote aux plantes ; il agit comme 
les sels ammoniacaux et le fumier de ferme ; il n'est pas seule: 
ment un aumendement, il est un engrais. Ce fait était déjà ad- 
mis sans doute par plusieurs savants; mais il n'avait pas été 
porté encore à cet état complet de démonstration. 
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2° Pour que le salpêtre fournisse de l’azole à la végétation, 
il n’est pas nécessaire qu'il soit mêlé à des matières organiques. 
Un chimiste distingué, M. Kuhlmann, avait prétendu que l'azote 
du salpétre ne contribuait à la fertilisation qu’avtant qu'il se 
trouvait associé à des matières organiques, capables de lui 
fournir l'hydrogène dont me avait besoin pour pier à l’état 
d'ammoniaque. 

3° Comme les soleils ont assimilé de toibie et tde la soin 
précisément dans la proportion où les présente le salpéire, on 
a tout lieu de eroirc qu'ici le salpétre a été absorbé en nature, 
tout entier, sans décomposition préalable, = 

L'opinion que M. Boussingault avait déjà émise un 
président mémoire, à savoir que la décomposition du gaz acide 
carbonique par les feuilles est subordonnée à l'absorption 
préalable d’un engrais fonctionnant à la manière d'un fumier — 
de ferme, se trouve confirmée ; ar quel arrêt de développe- 
ment n’ont pas présenté les deux plants privés de l'influence 
fécoudante du salpêtre ! ! | 

s° On comprend maintenant comment certaines eaux exer- 
“cent sur les prés des éffets marqués, quoique souvent elles ne 
renferment que des tracés à ‘peine dosables d'immoniique : : 
c'est que ces eaux contiennent ordinairement des nitrates qui 
corcourent comme l’ammoniaque, “mieux méme que Yammo- 
niaque, à la production végétale, 

« En présence dé la difficuité qu'on éprouve, je dira même 
de l'impossibilité où l’on ést de se procurer les engrais, én est 
conduit à se démander, dit M. Boussingault, sil né serait: pas 
possible de les créer én faisant entrer azote et certains sels 
dans des Combinaisons utilement assimilables par les plantes. 


Sans doute, la situation d'un problème que son importance ét i. 
gravité élévent à la hauteur d'une question sociale, peut pa- 


raître encore bien éloignée; mais on ne saurait toutefois mé- 
connaître que déjà la science a révélé plusieurs phénomènes 
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qui sont de nature à ne pas faire déséspérer du succès. » 
À supposer que ce problème ne fit pas soluble, l'irrigation 
largement employée ne pourrait-elle pas nous fournir tous les 
‘engrais nécessaires pour la complète fertilisation de notre sol ? 
Et tout en nous fournissant des engrais, ne nous donnerait- 
elle pas et une force motrice des plus précieuses et une abon- 
dante proportion de produits animaux variés, que réclame si 
impérieusement la satisfaction de nos principaux besoins? Il ne 
faut pas se le dissimuler, les amas de guano et de nitrate de 
| potasse, ainsi que tous les composés minéraux que la chimie 
pourrait créer aux dépens de l'azote de l'air, ne constitueront 
jamais qu’une ressource minime relativement à l'immense éten- 
due de terre cultivable que présente notre globe. — 


‘ 


TOXICOLOGIE ET CHIMIE JUDICIAIRE. 


RAPPORT SUR DES VINS SAISIS COMME ÉTANT FALSIFIES. > 


Nous Jean-Baptiste Chevallier, chimisie, professeur à l'École 
supérieure de pharmacie de Paris, membre de l'Académie im- 
périale de médecine, du conseil de salubrité, etc.; chargé, en 
vertu d’une ordonnance rendue le 42 octobre 1855, vu le pro- 
cès-verbal dressé le 30 avril dernier, constatant la saisie opérée 
dans la cave du sieur L..., saisie basée sur ce que le sieur L... 
avait ajouté une grande quantité d’eau au vin saisi, d'exami- 
ner, serment prête selon la loi, le vin saisi extrait des füts, 
en presence de ee dernier, ou lui dément appelé, à l'effet 
de dire si le vin examiné contient de l'eau et dans re 
proportion. À | 

Par suite de cette ordonnance, nous nous sommes présenté 
| dans le cabinet de M. le juge d'instruction; là, nous avons 


” 
| 
| 


sur les vins saisis et sur les échantillons prélevés à l'Entrepôt, 
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prêté le serment de remplir en honneur et conscience la mis- 


sion qui nous était confiée ; serment = nous nous sommes 
retiré. 


Nous avons, pour obéir à M. juge 
struction, convoqué le chef de la dégustation, M. C...,:et 
M. à afin de des échantillons des 


Pen une lettre en date du 28, M. C... nous faisait disiiiees 
qu’il ne pourrait se rendre à l’Entrepôt à l'époque fixée; mais 
l'avis était donné à M. le commissaire de police et à M.L... 
pour le 29. Nous nous sommes alors présenté à l'Entrepôt | 
le 29; là, nous avons reconnu qu'il y avait trois. fûts au u lieu de 

Après avoir | échantillons en quantité 
nous avons demandé à M. L... s’il avaitdes explications à don- 
ner au sujet de la saisie de ses vins. Il déclara qu'il tenait les 
vins saisis de M. M..., négociant; qu'il les payatt, rendus 
chez lui, cent soixante-quatre francs, qu'il les vendait bon 
marche, et que c'est pour cela qu'on avait pensé quil y 
mettait de l'eau; mais que ce vin était tel qu'il lui avait 


été vendu par M. M..., comme étant le résultat, d'un cou- 
page fait par tiers avec du vin d tee pee du vin due entre- 


deux-mers et du petit bordeaux, | 
Nous demandames à M. L... sil pourrai nous remelire 
vins ayant servi à faire le coupage, il nous répondit affirmati- 
vement ; en effet, le 30 novembre il fit remettre dans notre la- 
boratoire : 1° un échantillon de vin d'Espagne; 2° un échan- 
tillon de vin 3° wn petit 


_ vin de Bordeaux. 


Nous allons faire cunnoltre les essais que nous avons faits 


ee 
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Dégustation. 


La dégustation que nous avons faite 4° sur le vin pété dans 
les fûts, 2° sur le vin contenu dans une bouteille qui résultatt 
de la saisie, nous a porté, par suite de son odeur, de sa saveur, : 
de son aspect général, à considérer ce mélange de vin comme 
provenant d’une bonne cuvée, et comme un vin loyal et mar- — 
chand ; mais nos connaissances en dégustation, connaissances 
qui sont en dehors de notre spécialité, ne nous permettant pas 
de nous prononcer d’une manière positive, nous avons dû pro- 
céder aux nous allons faire con- 
naltre. | | à 7 


Essais par rie 
Ces vins ont été examinés par des FU appropriés : 
4° La potasse; 
2° L'oxalate 
8° L'eau de chaux; 
4° L'uzotate d'argent ; 
5° L'acétate de plomb; | 
6° Le chlorure de barium ; 
9° L'arvtate de mereure. 
lisse sont comportés avec les réactifs comme le font les 
vins naturels ; lechlorure de barium seul donnait lieu à une 
couche très-marquée, mais le vin d'Espagne et le petit bor- 
deaux se comportatent dela même maniére avec ce chlorure. 


Eu ssais pur la distillation, pour déterminer la quantité 
d'alcool. 


On a pris trois décilitres de chacun des \ vias a güstioes: on 
les a inwoduits dans un appareil distillatoire de Dayal, on a 
ensuite procédé à la distillation en prenant toutes les précau- 
Uons, convenables pour condenser entièrement l'alcool dis- 
tillé; on a-continué la distillation jusqu'à e qu’on ait obtenu 


> 
» 
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un décilitre d’eau-de-vie; cette eau-de-vie a été titrée à la 
température de 15 degrés au-dessus de zéro; on a alors id le 
chiffre de l'alcool, ou volume. | 

Voici les résultats obtenus par la disillaion + 
Vin obtenu dans la bouteille saisie. : . : :  9°,80 
_ dans la bouteille n° 4 

— + dans la bouteille n°2. ; . . . 7 8°,90 


Le vin d'Espagne a donné. : : . 247,60 
Le vin de Bordeaux rouge, ; : : .:.:  8°,70 


Un mélange de ces trois vins par tiers Bins 
donné par la distillation une moyenne de. 8°, 90 
_ On voit que ce chiffre se rapproche de la moyenne des trois 
échantillons.. 

Quant à Ja quantité d'alcool un peu supérieure dans les piè: 
ces, elle s'explique, car le mélange de ces vins ne se fait pas 
mathématiquement ; il a pu être fait en se servant de brocs 
qui ne sont pas toujours également remplis. 

_ Détermination de la quantité d'extrait. 

La quantité d'alcool ayant été constatée, on a fait évaporer 
un décilitre 4° de chacun des vins saisis ; 2° de chacun des vins 
fournis ; 3° enfin un échantillon de vin résultant de la moyenne 
des vins d’Espagne, de Bordeaux et d’entre- deux-mers. Voici 
les résultats obtenus : 

Vins prélevés par MM. les dégustateurs : 45 


(1) Vin prélevé à l'Entrepôt, 
4° SERIE. 2. 2 


a 

i 

- ) 
> 
° 
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Vin de Bordeaux: 7 : . . 


Vin mélange des trois, par tiers. 7 3 : : 2,28 


On voit que les quantités des extraits obtenues sont telles, 
qu’on ne peut admettre que les vins saisis étaient allongés 
d’eau. En effet, d'expériences qui nous sont propres il résulte 
pour nous que divers vins que nous avons examinés cette an- 
née nous ont donné les résultats suivants : 

Vin d’entre-deux-mers? 6,20 d'alcool, 14 

_ Petit bourgogne (4854). 5 — 16 — | 
Vin de l'île de Ré. ï : 7 4,60 — 416,50 -- 
Bordeaux blanc. 7777 8,10 — 49,50 — 

Bourgogne, 2° échantill. 7,20 — 21,50 — 
d’entre-2-mers 2°éch. 7,90 — 23 — 

Vin du Cher rouge. . : : 7,30 — ,24 — 
Vin de Nantes. : . :.: 8,30 — — 
Des mélanges de vins nous ont donné les résultats suivants : 

Vin blanc d’entre-deux-mers, 5 ; rouge d'Espagne, 4; bour- 

gogne (1854), 6, alcool 7,40, extrait 19; vin blanc d’entre- 


deux-mers, 5; roussillon, 4; petit bourgogne, 6, alcool 9,10, 
extrait 25. 


Recherches des substances toxiques. 
N ous avons recherché sj les vins saisis contenaient des sub- 
stances toxiques (1) : à cet effet, nous avons pris deux déci- 


(1) Depuis quelque temps, nous avons constaté dans divers échantil- 
lons de vins des quantités, il est vrai, très-minimes, d’un sei de cuivre. 
Les constatations que nous avons faites nous ont porté à faire des recher- 
ches sur la présence de ce métal ; de ces recherches il résulte pour nous 
qu'on doit attribuer la présence de ce sel dans les vins, à l'usage dans 

les chaix (dans les lieux où l’on conserve et aménage tes vins) d’instru- 
ments en cuivre : les syphons ou trompes pour soutirer les vins, les 
_ mesures, le litre, le décilitre, les robinets que l’on place sur les foudres 


et qui y séjournent deux ou trois jours, les entonnoirs dont la douille 
esten cuivre, | | | 


À 
L4 
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litres de chacun des vins à examiner , nous les avons amenés 


_ à l'état d'extrait; cet extrait a été charbonné, puis incinéré ; 


les cendres ont ensuite été traitées par l'acide azotique à aide 
de la chaleur. La solution acide a été évaporée pour chasser 
l'excès d’acide. Ce résidu a été repris par l'eau distillée et 
essayé par les réactifs suivants : l'acide sulfhydrique, le 
ferro-cyanure de potassium, l'ammoniaque. Tous ces es: 
sais ont démontré que le vin examiné ne > contenait pas de sub- 


‘stances nuisibles à la santé. 


Des qui précèdent il résulte pour 
__ 4° Que le vin sujet de ces expériences donne, en moyenne, 
9,40 de d’alcool en volume, et 21,50 d’extrait par litre de vin ; 
2° Que ces quantités, comparées par celles que l’on obtient 


| de l'analyse des vins, ne peuvent permettre de les considérer 


comme ayant été fournies par des vins allongés d'eau; . 


8° Que ce vin ne contient pas de matières colorantes 


étrangères à celles qui se trouvent dans la pellicule du raisin; 


k Qu'il ne contient pas de substances nuisibles à. la 
santé; 


'il ne peut être comme falsifié. 
Paris, 44 novembre 1855. A. 


RAPPORT SUR UN FAUX EN ÉCRITURE PAR LAVAGE (4). 


Nous Anselme Payen, membre de l'Institut, professeur au 


Conservatoire impérial des Arts-et-Métiers; Jean-Baptiste 


à l'Ecole spéciale de Pharmas 


a Plusieurs de nos abonnés nous ayant denial de publier denale 


Journal des rapports sur les diverses expertises qui se présentent jours 
nellement, nous avons teuu compte de cette demande, 


— 
| 
L 
| 
| 
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cie, et Jean-Louis Lassaigne, ancien professeur de chimie à 
l'Ecole impériale d’Alfort, nommés experts par ordonnance et 
jugement rendus les 7 février 1855, par M. le président du 
tribunal civil de C. (département de Seine-et-Oise), à l'effet d’exa- 


miner et de vérifier, serment préalablement prêté entre les 


mains de M. le présideut de la chambre du Tribunal de pre- 
mière instance de la Seine, les quatre quiltances arguées de 


faux, souscrites par F. M..., cultivateur, demeurant à X., au 


profit du sieur L. D..., cultivateur au même lieu; nous nous 
sommes réunis, le sept mai mil huit cent cinquante-cing, à une 
heure de relevée, au domicile de l’un de nous, quai Saint- 
Michel, 27, où, sur notre convocation, aux termes de l’ordon- 
nance de M. le président du tribunal de C., ont comparu les 
sieurs N.-F. M..., L. D..., assistés de D... et J..., 
avoués des deux parties, et M. J. P..., greffier du tribunal, 
chargé, en exécution du jugement énoncé ci-dessus, de nous 
remettre, en présence des personnes sus-meutionnées et 
qualifiées, quatre pièces, qu'il nous a dit être celles ar- 
guées de faux. Ces dernières, que nous avons représentées 
aux sieurs F. M... et L. D..., ont été reconnues à l'instant 
comme étant celles qui ont figuré dans l'instance en inscrip- 
tion de faux pendante entre eux. Après l'examen de chacune 
des quatre pièces, ils ont déclaré qu’en effet elles étaient bien 
celles qui font l’objet du litige, et ont signé leur déclaration ci- 
annexée. 

Avant dé procéder aux opérations chimiques, 2 nous avons 
déclaré aux parties qu’il nous paraissait utile de faire établir 
un fac simile desdites pièces, reproduisant la teinte des pa= 
piers et les taches qui s’y trouvent, afin que le tribunal puisse 
avoir sous les yeux l'aspect primitif des pièces ; nos expé- 


riences pouvaut introduire des changéments dans l'aspect gé- 
| néral ou sur quelques points, nous ayons laissé aux paetieg le 
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soin de se pourvoir à r effet d obtenir les . autorisations néces - 
saires. | | | 

“Par lettre du 6 juin Me D..., avoué, de 
avec son confrère M° J..., avait demandé au tribunal cette 
autorisation, nous ayant répondu que le tribunal la refusait, 
en nous invitant, aux termes des jugements de ce tribunal, 


d’en effectuer l'exécution, nous avons immédiatement com- 
mencé sé cours den nos opérations. 7 


Examen sted pi reçus portant la signature de F M... 


et les dates 15 août 19 octobre 
1848 et 49 juin 1849. . 


L'éxamen attentif auquel nous avons soumis ces quatre 
_pièces, soit à l'œil Du, soit avec une loupe, ne nous ayant fait | 
apercevoir aucun vestige sensible d’ancienne écriture et de | 
grattage, ni dans les interlignes, ni autour des mots qui for- 
maïent le corps de chaque reçu, nous avons pl tits aux Lots 
tions chimiques suivantes : 

4° D'après les bases d'opérations que nous avions arrêtées + 
pour altérer le moins possible les pièces arguées de faux sou- 
mises à notre examen, nous avons commencé par exposer 
chaque reçu à la vapeur d’iode, en disposant au-dessus d’un 
vase en porcelaine contenant de l’ivde en cristaux la pièce pla- 
cée et serrée contre une lame de verre servant de couvercle. 
_ Cette opération, qui a été pratiquée successivement sur les 
quatre pièces écrites, n’a déterminé qu’une coloration jau- 
nâtre assez uniforme dans toute l'étendue de la surface ex- 


posée, par suite de la condensation d une Le de la vapeur 
iodique; | | 


A cette épreuve, qui n ‘indiquait aucuné altération pars 
tielle de la surface du papier, nous avons fait succéder celle de- 


la chaleur, en exposant les pièces l’une après l'autre,gsoit di- 


| 
| 


- 
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rectement à l’action directe du calorique rayonnant modéré- 
ment d’un foyer de charbons incandescents, soit en les soumet- 
tant à la pression d'un fer à repasser chauffé à une température 


incapable de brûler le papier. Ces divers essais n ‘ont ae 


visible aucune trace d’ancienne écriture ; 


3° Ces deux premières épreuves n’ayant: donné aucun ré- 
sultat, nous ayons composé deux solutions, dont l’une d’aeide 


tannique avec de l'eau distillée, l'autre de cyanure de fer et 


de potassium. À l’aide d’un pinceau en poils de blaireau, nous 
avons passé une couche des deux solutions : celle d'acide tan- 
nique sur la moitié supérieure du papier écrit, et celle de cya- 
nure de fer et de potassium, que nous avions accidulée par 
une petite quantité d'acide acétique, sur la moitié iaeehare, 
jusqu’à la signature F. M... 
L'application de ces deux réactifs n’a produit immédiate- 
ment aucun effet sensible sur les trois premières pièces, tandis 
que sur la quatrième, peu de temps après le contact de la so- 


lution tannique, nous vimes se produire et se développer peu 


à peu à travers la pâte du papier, vu par transmission dé la 
lumière au jour, divers lettres et mots que nous pûmes lire. Ces 


_ traces évidentes d’une ancienne écrifure effacée se montraient 


dans les interlignes. Nous reconnûmes, quelques temps après le 
contact, que ces lettres et mots devenaient visibles à la surface 
du recto, en le coloranten gris pâle, ce qui attestait évidem- 
ment en ces points les restes d’une encre effacée par une action 
qu’il- n’est pas possible de préciser maintenant, mais dont le 
traces étaient rendues évidentes par notre opération. | 
Cette réaction, qui résultait de l’imbibition inégale de la pâte - 
du papier, où l’ancienne écriture avait été apposée et enlevées 
nous a donné l’idée de plouger toute la pièce dans une cuvette © 


remplie d'eau froide, et nous ayons rendu alors, par ce Moyen — 


simple, toutes les traces de l’ancienne écriture si manifestes, 


‘ 
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_ l'œil le moins exercé, que nous avons pu, en opposant le verso 
dudit reçu en présence d’un miroir, lire facilement dans ce 
dernier la mention écrite primitivement, et telle que nous a 
rapportons ci-dessous en la copiant fidèlement : + 

« Je soussigné reconnais avoir reçu de L. D.., la 

_« somme de vingt trois francs pour comptable le interet de 

_K trois anné mille huit cent quarante cing et mille huit — 
| «cent quarante six et mille huit cent quarante sept et 
« dans tout le cas ou cette somme ne serat pas solde ou 
« quels les ans n’ora du payer siz ans plus ou moins, illes 
« serat tenus compte de par et autre fait à la NV. le huit. 
« janvier mille huit cent quarante neuf. » 

Les réactions que nous avons faites sur la pièce n° &, et qui 
nous avaient si bien servi à la démonstration si évidente des 
mentions qui avaient été écrites sur ce reçu, ont été employées 
par nous sur les trois premières pièces préalablement essayées 
par les moyens relatés dans les premier, deuxième et troi- 
_ sième paragraphes de ce rapport, et nous avons constaté que 

l'immersion complète dans l'eau du reçu portant la date du 
_ 45 août ne dévoilait aucune trace d'aneienne écriture enlevée. 
La même opération effectuée sur la deuæième pièce n'a donné 
_ aucun résultat ; mais en expérimentant sur la trossséme pièce, 
nous avons vu apparaître, vers le milieu de cet acte, et dans les 
interlignes existant en ces points, des lettres et quelques mots, 
qui n’ont pu être déchiffrés RER que nous avons 
copiés tels que nous les avons distingués : = == = * 

« Ce qui ns ans tout la somme de cent trente fran 
« dont somme | 

« Ain ai | | 

ka autres lettres et mots n'ont pu être ‘iadens apparents 
par les opérations auxquelles nous avons squmis cet acte, 


. 
| 


q 
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Conclusions. 


De l'écden des quatre reçus, signés par F.M...; et des 
| épreuves auxquelles nous les avons soumis, il résulte: 
4° Que les papiers sur lesquels ont été faites les quittances, à 


la date du 1° novembre 188 et 18 janvier 1849, portaient ori- 


ginairement d’autres mentions écrites qui ont par 


des procédés chimiques ; ‘# 


“2° Que les traces de l'ancienne écriture apposée sur ces 
deux papiers sont rendues apparentes, comme nous l'avons 


indiqué dans notre rapport, en plongeant dans l’eau froide les 
deux actes en question, et que par le moyen que nous avons 


employé, nous avons pu obtenir les copies exacles qui sont re- 
latées dans notre rapport. 


SUR L'ACTION TOXIQUE DE LA SAUMURE. 


M. Reynal a lu dernièrement à l’Académie de médecine un 


mémoire intéressant sur les propriétés toxiques de la sau- 
mure. Tout ce qui peut éclairer ce point important d'hygiène 


publique doit être recueilli; aussi allons-nous reproduire un 


extrait d'une note publiée sous les initiales : Docteur B. S., et 
qui fait connaître de nouveaux faits relatifs à ce sujet. - 


«M. Adam, aujourd’hui vétérinaire municipal à Augsbourg, 


nous apprend que, dans une brasserie de cette ville, treize 
porcs, dont cinq étaient âgés de huit mois et huit de six mois, 
étaient réunis par deux vou par trois dans des étables très bien 
construites et engraissés avec le résidu de la fabrication de la 


biére étendu d’eau. Cette alimentation profitait surtout aux 
cinq porcs plus àges ; tous cependant mangeaient avec beau- 

coup d'appétit, même encore alors que cette substance douçà- 

tre était entrée en fermentation par suite des chaleurs du mois 


de mars. . 


} 
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_« Le 29 avril dernier, on retire de salaison la viande prove- 
nant de quinze porcs, et le résidu, qui formait environ 45 litres 
(42 mauss) de saumure, est versé dans le tonneau qui sert à 
opérer le mélange du résidu ey la Capron de la biére avec 

« Lauiectatls le porcher rewiarqua que deux porcs, en- 
fermés dans des étables différentes, montrent peu de goût à 
manger, quoiqu’ils soient encore assez gais. A midi, le même 
jour, tous les porcs avaient à peu près perdu l'appétit. A son 
arrivée, à une heure, M. Adam en tronve quatre dans un état 
de vertige très prononcé : ils sont assis sur leurs jambes de 
derrière comme des chiens, s'appuyant sur leurs pieds de de- 
vant, qui se trouvent écartés, et ils exécutent des mouvements 
de mastication qui amènent de I’écume sur leurs lèvres; puis 
ils sont pris de violentes convulsions, tombent sur le flanc, et 
leurs quatre membres se roidissent avec de légères secousses: 
Peu après, ces phénomènes disparaissent, les porcs se relèvent, 
changent de place lentement et en conservant la tête baissée ; 
leur état vertigieux persisle toujours et avec une intensité telle, 
qu'ils se heurtent la tête contre tes murs. Après une demi- 
heure, chez d’autres une heure et demie,1es mêmes paroxysmes 
reparaissent avec une durée croissante, de manière qu’ils res- 
_tent étendus même pendant les rémissivns, qui ne sont recon- 
naissables que par la cessation des mouvements convulsifs. Ils 
finissent par ne plus pouvoir se lever; leur respiration est 
calme et profonde, et ils ne font entendre aucune plainte; la 
peau a une teinte uniforme, ne présentant pas de taches, soit 
rougeâtres, soit bleuâtres ; la température est normale et uni- 
forme; les muqueuses buccale, nasale et palpébrale, sont d’un’ 
rose pale; les yeux sont brillants, les pupiles dilatées, les bruits 
du:cœur faibles à quatre-vingts pulsations par minute; il n’y a 
plus de déjections alvines ; le train postérieur est plus pears: 
lièrement affaissé. 
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« L'animal qui paraît le plus malade est tué par la section 
de la carotide ; le sang est d’un rouge sombre ; il se coagule ra- 
pidement ; ; le cuillot se sépare distinctement du sérum, qui est 
d'un blanc sale et luisant; la chair musculaire est ferme et 
d’un rouge brun; le lard est d’un beau blanc; l'estomac est 
distendu considérablement par une masse chymeuse épaisse ; 
la muqueuse, qui est d'un blanc sale, recouverte d’un pus de 
- nuance grisâtre coloré de jaune verdâtre vers le pylore, pré- 
sente des taches rouges dans cette dernière portion; dans le 
duodénum, la muqueuse est également parsemée de plaques 
rouges ; le gros intestin contient des matières solides, durcies; 
même dans le rectum, la muqueuse est sèche et enduite d'une 
mucosité gluante. Le foie, la rate, les reins et la vessie ne pré- 
sentent rien de particulier, Les poumons ont une coloration de 
rose vif et sont crépitants; le cœur ne renferme qu’une petite 
quantité de sang coagulé; l’endocarde est pâle et luisant; les 
sinus sont médiocrement distendus par du sang; la substance 
cérébrale fortement infiltrée, présentant çà et là un aspect — 
sablé, paraît avoir une consistance moindre qu'à l'état normal. 

_ « Deux autres porcs sont encore atteints dans la même jour- 
née et tués avec les quatre précédents quand tout espoir de les 
sauver est perdu. L'examen des cadavres montre chez tous à 

peu près les mêmes désordres : les particularités signalées 
_ dans la masse du sang et la sécheresse de la muqueuse intesti- 
nale sont constantes. | 

«La viande de ces pores, qui avait très bon tin, a été 
mangée par des personnes, soit à l'état frais, soit — salai- 
son, et l’on n’a eu à signaler aucun accident, : 

« Les sept autres porcs, parmi lesquels se trouvaient les 
cing plus âgés, n'ont pas présenté de phénomènes aussi alar- 
mants, quoiquils aient. manqué d'appésit pendant quelques 
jours. 


« Comme traitement, on à employé tout d'abord un vomitif 
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composé de tartre stibié et d'ellébore blanc; on a administré 
aussi des lavements; il n’y a eu que peu de vomissements et 
chez deux pores seulement; mais les plus grands avantages 
ont été obtenus au moyen nains d'eau froide sur tout le 
corps: 

_« Le vétérinaire allemand fait remarquer, en outre, que 
toues les fois qu'il a été appelé pour des cas d'empoisonnement 
par la saumure c’était pendant la saison des chaleurs, quoique 
les salaisons soient beaucoup plus fréquentes en automne et 
en hiver, Il croft trouver là un nouvel argument en faveur de — 
la théorie qui attribue la nature toxique de la saumure à la 
ps ag d’un acide gras engendré sous l'influence de la cha- 
leur: » (Moniteur des hôpitaux, n° 183.) 


| EXPÉRIENCES SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA SUSQUIAME 
ET SUR LA VALEUR DE SES EXTRAITS, 

| an l'occasion d’un extrait de jusquiame, prescrit par la nou- 
-velle pharmacopée d'Autriche, le professeur ScurorF a publié 
des observations sur ce sujet. Nous saisissons avec empresse- 
ment cette communication, pour rappeler l'attention des mé- 
decins sur Ja valeur d’une préparation pharmaceutique, des — 
| plus fréquemment employées, et qui donne souvent les résul- 
tats les plus contradictoires. Ce sont les extraits dont il est 
question et surtout les extraits de narcotico-âcres. Selon la 
partie de la plante employée, abstraction faite de la qualité de 
cellé-ci, selon le menstrue, le mode et les soins de la pré- 
paration, Enfin, selon l'ancienneté et la bonne ou mauvaise 
conservation, on a un médicament très actif ou à peu pres 
inerte, 
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Les effets physiologiques de la jusquiame ont été on a 98 | 
plusieurs personnes bien portantes et ont donné les résult 

suivants : L’action sur le pouls est des plus intéressantes. De 
petites et de moyennes doses le ralentissent constamment entre 
les deux à trois premières heures, de 10 à 20 pulsations. Plus 
la dose était petite, plus il fallait de temps pour obtenir cet ef- 
fet, et vice versé. Les fortes doses le diminuaient rapidement ; 
mais, après un temps d’autant plus court que la dose était 


considérable, il remontait au-dessus de la normale. Ainsi, 


0,10 d'extrait éther-alcoolique de semences déterminaient un 


_ abaissement de 20 pulsations, en deux heures ; 0,20 n’exigeaient 


qu’une heure ; mais une demi-heure après, le pouls remonta de 
11 pour retomber de 2 dans la demie-heure suivante; 0,40 pro- 
duisaient, en vingt minutes, un ralentissement de 49; vingt 
minutes après, il remonta de 29, devint petit, irrégulier, se 
soutint pendant une heure au-dessus de la normale, avec de — 
légères fluctuations, et ne diminua que peu à peu. La jus- 


_ quiame a, de commun avec la belladonne, non-seulement cette 


action, mais il y a la plus grande analogie, pour ne pas dire 
identité, entre ces deux médicaments. La jusquiame dilate la 
pupille, mais, à des doses plus fortes, et quand elles son con- 
sidérables, la dilatation est précédée parfois de rétrécissement. 
De petites doses procuraient déjà de la lourdeur de la tête, la 
sécheresse des lèvres, de la bouche et du gosier, la diminution 


_ de la sécrétion salivaire, un peu de faiblesse. Après des doses 


plus considérables, il survenait de l’assoupissement, tendance 
au sommeil même profond, s’accompagnant, par des doses 
très fortes, de coma vigil et de rêves effrayants ; parfois cépha- 
lalgie, presque toujours vertiges, bourdonnements d'oreilles, 


_ faiblesse de la vue à ne pas pouvoir distinguer les lettres, sen- 


sibilité de la rétine à la lumière, diminution de l’olfaction avec © 
persistance du gout qui n’était aboli que deux fois: impossibi- 
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lité de fixer l'attention sur un objet, état qui se prolongeait 
jusqu'au second jour ; faiblesse considérable, démarche incer- 
taine ; la sécheresse de la bouche et du gosier augmentait jus- 


qu’à l'impossibilité d’avaler ; voix rauque, enrouée ; peau sèche, 


parcheminée ; la température en diminuait. Chez l’un des expé- 
rimentateurs, il est survenu deux fois, le lendemain, de Ja 
diarrhée et des nausées, des épistaxis, et un autre a vu surve- 
nir, ie deuxième et troisième jours, la sécrétion d'un mucus 
nasal tenace, épais et mélé de sang. 


La jusquiame différe de la belladonne par moins d’action sur 


_ Jes sphincters, surtout sur celui de l’anus; par moins d’excita- 
tion cérébrale et par une plus grande tendance au sommeil. Elle 


ne détermine pas ces mouvements brusques, la tendance au 
rire, à sauter, à danser, caractéristique à la belladone. Ces dif- 


férences doivent être plus saillantes encore entre l'atropine et 


l'hyosciamine ; malheureusement aM. Schroff n’a pas po se pro- 
curer de la dernière. 


Toutes les préparations de jusquiame ont la même action ; 


elles diffèrent seulement en énergie. La plus faible est la pou- 


dre des feuilles ; la racine d’un an est plus active, mais cède le 


pas aux extraits, Ceux qui ont été essayés sont les suivants : 


4° Celui de la nouvelle pharmacopée d'Autriche. Elle en 
prescrit deux, l'un préparé avec des feuilles, l'autre avec les 


semences. Ces substances, écrasées dans un mortier, sont di- 


gérées pendant vingt-quatre heures avec leur poids d’alcool — 
rectifié. On doit évaporer à siccité au bain-marie. Le premier 
réussit bien; l’autre, avec les semences, ne peut être obtenu 
sec à cause de la grande quantité d'huile qu'il renferme ; celle- 


_cisurnage, peut être mélée au fond, mais s’en sépare bientôt ~ 


par le repos. Cet extrait est le même que M. Schroff avait déjà 
obtenu deux ans auparavant avec l'alcool et l’éther. Il a une — 
odeur désagréable d'huile rante, une saveur nauséeuse, amère, 
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d'huile rance des plus désagréables et oe fortement le 
gosier ; 

2 Un extrait préparé d'après la formule de M. Mohe. 
Une décoction concentrée et évaporée au tiers, de semences, 
_ privées de leur huile par expression, est additionnée d'alcool 
rectifié, aussi longtemps que le liquide en est troublé; on dé- 
cante, on filtre, et la liqueur est évaporée à siccité ; 

8° Le précipité obtenu par l'alcool, dans l'opération pré- 
cédente, fut également recueilli et évaparé à siccité; 

4° L'extrait alcoolique sec des feuilles; 

5° L’extrait alcoolique des feuilles, de consistance d'ex- 
_ trait pour voir si l'opération à siccité n ‘altére anti ses rat 

priétés. 

_ Le premier, l'extrait alcoolique et l'extrait | 
des semences sont les plus actifs. H est trois fois plus éner- 
gique que l'extrait obtenu par l’évaporation du sue, et deux fois 
plus que l'extrait alcoolique des feuilles. L'huile grasse qui sur- 
nage est plus active que le fond ; 0,30 de cette huile donnent des 
effets plus intenses que la même quantité de l'extrait convena- 
blement mélangé; ces effets étaient même un peu toxiques et 
plus forts que ce que l’on avait obténu avec 0,40 d'éxtrait éther- 
alcoolique de semences et 0,80 d'extrait du suc de feuilles. Le 
fond était également plus faible que l'huile surnageante. 

L’extrait de Mohr était également plus faible, et, dans tous 
les cas, pas plus fort que l'extrait alcoolique des feuilles. Le 
précipité obtenu par l'alcool dans le décoctum aqueux de se- 
mences élait sans action. | 

L’extrait alcoolique de feuilles, évaporé à siccité, est un peu 
moins actif que le même obtenu en consistance d'extrait. 

De ce qui précède, il résulte que l'extrait de Mohr est inu- 
tile ; il n’a pas plus d'action que l'extrait alcoolique de feuilles, 
_ et ne se conserve que difficilement à l'état sec, parce qu'il est 
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très hygrométrique. L’extrait alcoolique dessemences, quoique 
plus actif que tous les autres, présente plusieurs inconvénients. 
+ C'est, d’abord, sa saveur détestable, ensuite son peu d’homo- 
généité ; il se sépare rapidement en deux couches d'inégale 
action ; la supérieure, huileuse très active, l'inférieure, molle, 
moins énergique. Dans tous les cas, on ne pourrait le donner 
qu'en pilules. En jetant l'huile, on a, dans le résidu, une pré- 
paration qui n’est pas plus active que l'extrait de et 
trait alcoolique en feuilles. | 
Il n'y a pas de raison pour évaporer les extraits à siccité; ils 
ne sont pas plus faciles à conserver que les extraits humides ; 
ils sont très hygrométriques, et la petite quantité d’ alcool, qui 
se trouve encore dans l'extrait mou, aide à le préserver de la 
décomposition, Enfin, si l’évaporation ne se fait pas avec tous 
les soins nécessaires, le produit perd beaucoup de son acti- 
vité; ce résultat arrive déjà dans les circonstances les plus fa- 
vorables ; on ne peut donc être sir de l'extrait sec. ne 
M. Schroff a enfin essayé l'huile de jusquiame obtenue par 
décoction des feuilles et par expression des semerices à froid. 
Elles sont assez peu actives; cependant la première l'est plus 


que la seconde. — Wochenbl. d. zeitschr. d. K. À. gesellsch a 
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NOTE SUR DES PRÉPARATIONS DE CAUSTIQUES AU MOYER 
DE LA GUTTA-PERCHA. 


M. Richard, mon collégue, a bien voulu présenter, en mon 
nom, dans la dernière séance, à la Société de chirurgie, des 
préparations de caustiques qui me paraissent avoir une cer- 
taine importance et qui pourront recevoir un jour leur appli- 
cation dans un grand nombre de cas chirurgicaux, 

Avant de présenter des faits cliniques, je me permels aujoure - 


| 
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d'hhi de vous soumettre quelques échantillons de ces causti- 
ques et d'indiquer le procédé simple et facile au moyen duquel 
on peut les préparer et les conserver. | 
_.Méler intimement la gutta-percha en poudre avec UN caus= 
tique pulvérisé, à doses variables, suivant la PEER qu on 
veut obtenir. Par exemple : 
Chlorure de zinc: 3 2 sorties en polis: 
Gutta-percha. 7 3 14 
Introduire ce mélange dans un tube ou dans une capsule de | 


porcelaine, chauffer lentement à la lampe à l’alcool. 


Sous l'influence de la chaleur, la gutta-percha se ramollit, 
s'imprègne de toute la poudre caustique, se l’assimile pour 
devenir une pâte caustique, qui retient seulement emprisonnées 
dans sa glu les molécules du caustique ; on a alors, par le re- 
froidissement, uue préparation de gutta-percha caustique ou 
de gutta-percha porte-caustique, 

La gutta-percha, par sa nature et ses &-pour 


| avantages : ; 


De ne pas s altérer dans les ti lissuS; | 

9° De conserver sa consistance et sa flexibilité ; 
8° De s’insinuer forcément, par sa souplesse, dans les cae 
naux naturels, tels que le canal nasal et l’'urétre, ou dans les 
conduits morbides et tortueux, tels que les fistules ; 

k” De se prêter, sous les doigts du chirurgien, à toutes les 
formes voulues ; de s'appliquer en plaques plus ou moins épais- 
ses, en languettes plus ou moins longues, en fils plus ou moins 
ténus, en sondes ou trochisques, etc., elc.; | 

5° Enfin, elle a pour avantage précieux de permeliré, par. i 
la porosité de ses molecules, l'exsudation des caustiques 
qu'elle renferme, et de laisser ainsi libre l'action speciale 
de ces caustiques sur les tissus. | 
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THÈSE SOUTENUE A L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE ; : 
Extrait par M. le Docteur Ossran Henny fils. 


Du cidre; de sa fabrication et de sa conservation: Dés fal- 
 sifications qu'on lui ” subir et sa moyens de les recon- 


. naître. 


Tel est le titre sous lequel M. Féron vient de pablier' une 
monographie qui nous a paru intéressante à plus d’un point de 


vue, et dans laquelle nous avons été heureux de trouver d’ex- 


cellents renseignements sur une liqueur qui rend chaque jour 


 d’utiles services à plusieurs départements de la France. Depuis 


quelques années, la vigne, avare de ses produits, a rendu le 
vin d’un prix si élevé, qu’il est aujourd'hui inaccessible à plus 


d’une bourse ; nous ne saurions donc trop encourager les tra- 


vaux dirigés dans le but de remplacer jusqu'à un certain point 


le vin, en lui substituant d’autres liquides rer —— 


servir aux mémes usages. | 
Le cidre est très anciennement connu; les Hébreux le nom- 


maient stchar et les Grecs en attribuaient l’invention à Cérés 
“ou à Osiris ; les Romains l’appelaient vin de pommes, et Char- 


lemagne dans ses capitulaires en fait mention. Suivant . Huet, 
évêque d’Avranches, ce serait des Basques que les Dieppois, ces 
antiques navigateurs, auraient appris à le confectionner, et de 
là l'auraient emporté en Normandie, où depuis cette époque 
(wie siècle) il a été constamment en usage. Ce n’est cependant 
qu’au xur® siècle qu’il s’est répandu dans tous les pays corres- 


pondant à ce que nous appelons aujourd’hui le Calvados. 


Chapitre I*. — Fabrication. 

Le cidre se fabrique avec le jus des pommes (malus-com- 
munis) ou avec celui des poires (pyrus-communis), el dans 
ce dernier cas il porte le nom de poiré. — Bi 

he SÉRIE. 2. | | 3 
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Les pommes sont divisées en : 
4° Pommes douces; - 
2° Pommes améres;. 

Pommes acides ou aigres. 

Les premières donnent un dire clair et mais moins 
généreux que celui que fournissent les secondes. Enfin, celui 
qui provient des pommes de la troisième catégorie est sans 
force et susceptible de se éuer; nous dirons cand loin ce que 
signifie cette expression technique. 

On peut encore diviser les pommes en : 
4° Tendres ou de première floraison; — 
2° Secondes ou de deuxième floraison; 
_ 3° Dures ou tardives de troisième floraison. 

Les pommes ne doivent être employées qu’à l’état a matu- — 

rité ; celles qui encore veries et qui par une cause quelconque 


tombent de larbre avant cette époque ne doivent être utilisées 
_ que dans des années de disette, car, comme le fait très bien re- 


marquer l’auteur, ces guetines (c’est le nom qu’on leur donne 
en Normandie) ne donnent que fort peu d’alcool et produisent 
une fermentation acide ve gia mu. sur le pro- 
duit obtenu. 

Une fois cueillies, les pommes être séchées 
au soleil, puis emmagasinées dans un grenier bien sec où elles 
acquièrent une maturité plus avancée qui élabore leurs princi- 
pes et les rend plus propres à faire le cidre. Il est désavanta- 
geux de les laisser longtemps en tas et exposées aux intempé- 
ries des saisons, comme on le fait dans certaines localités, parce 
qu’alors les pluies peuvent en enlever tout le principe sucré; 
nous en dirons autant de leur séjour prolongé dans des caves 
humides où elles acquièrent une odeur de moisi que l’on re- 
trouve toujours dans le produit alcoolique. Voyons maintenant 
de quelle importance est Ja maturité dans le sujet qui nous 0C- 
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cupe. Lorsque les pommes sont vertes, elles ne contiennent que 
4.90 pour 100 de matière sucrée ; mûres, cette quantité est de 
41; enfin, pourries, elle n’est plus que de 7.95. Les règles à 


suivre, dans le choix des fruits, sont donc, d’après cela, faci- 


les à saisir, et voici comment M. Féron les formule: : 


4° On ne doit pas pressurer les pommes au moment où elles : 
viennent d’être détachées de l'arbre, puisqu'à cette époque elles 


ne renferment pas encore : toute la substance que l’on cherche. 


2° Il faut éviter également de les laisser surmirir, puis-, 


qu'elles peuvent perdre par là un quart de leur richesse, à part la 


perte du jus,conséquence de cetétat dans une opération engrand. 


3° Règle générale. Le moment le plus favorable pour pres- 
surer les pommes est l’état où elles offrent les caractères sui- 
vants : belle couleur jaune, odeur parfumée, mollasses sons la 
pression du doigt sans blessissement. 


Quant au choix des espèces, il n’est pas indifférent, ÿ puis. 


que c’est d’après lui qu'on connaîtra la richesse du principe 


sucré des fruits employés. MM. Barral et Converchel ont ob- 
servé que la densité d'un moût peut varier à l’aréomètre de 
; Beaumé de 4 à 12 degrés, suivant la quantité de matière sucrée 


contenue dans le liquide. En dosant la proportion d'alcoul cor- 
respondante à Chaque degré, ils ont dressé une table qui donne 


pour chaquedegré de l'aréomètre la quantité d'alcool cherchée. 
Voici un tableau fait sur ce principe qui établit la richesse 
relative des trois principales espèces de pommes dont nous 


avons parlé plus haut : 


+ à à 
DENSITH DU BOUT, | 


Aréométre Beaumé. 
Pommes tendres. . . . degrés, ; | 
Pommes dures. ry 12 degrés, .. 


| ALCOOL. | 

| ntité. Densité, 
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Arrivons à une question non moins importante que les pré- 
cédentes ; je veux parler du broyage et du pressurage. 
‘En N ormandie, le broyage se fait au moyen d’une meule en 
bois verticale et pesante mise en mouvement par un manége. 
L’inconvénient qu'on lui reconnaît est de ne pas opérer un 
broyage complet, mais seulement de concasser les fruits; aussi 


plusieurs praticiens ont-ils préféré l’usage des meules de pierre 


ou de cylindres cannelés susceptibles de s’engrainer, et alimen- 
tés par une trémie que l'on tient remplie de pommes. Ici un 


_ autre désavantage venant de ce que le broyage est trop parfa it: 


la pulpe est des plus ténues, et les pépins eux-mêmes étant écra- 
sés donnent non-seulement un mucilage qui fermente assez ra- 


pidement, mais ençore une huile grasse d'une odeur des plus 
désagréables. 


La pulpe obtenue est disposée en tas sur la moye aun pres- | 
soir, et, pour donner à la masse plis de résistance, on dispose 
alternativement et en sens contraire une couche de pulpe ou 


_ de crin ainsi qu’on le fait en Angleterre et en Amérique. Cette 


dernière substance n’a pas l'inconvénient de la paille;'qui donne 
souvent au produit une odeur: désagréable. 

Par le pressurage on obtient des cidres de diverses quais: ; 
celui qui coule lé premier est le plus riche en alcool et se nomme 
gros cidre, le deuxième cidre moyen, et le troisième petit 
cidre. Ce dernier est toujours étendu d'une certaine quantité 
d’eau que l’on ajoute à la pulpe pour faciliter l'écoulement et 
qui agit par déplacement. Cette opération se nomme le re- 


mage. 


net à la coloration du cidre, elle s’obtient facilement par 
le contact de vingt-quatre heures avec la pulpe elle-même. 
‘Le jus des pommes exprimé est mis dans une auge où il su= 
bit une première fermentation qui amène à sa surface la plupart 


des lies qu'il renferme. On enlève cette lie (eliage) et on intro- 


duit ensuite le liquide dans des tonneaux 4 large bonde dans 
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lesquels la fermentation s'achève. On dit alors que le cidre est 
paré. | | 

Lorsque cette tormentation : nes s'établit pas convenablement, 
on peut y ajouter, comme le conseille M. le professeur Girar- 
din, de Rouen, un peu delevüre de bière et de sucre, ou, suivant 
l'indication de M. Dubuc d'Evreux, 150 grammes de crème de 
tartre et 62 grammes de bonne ne de mane par hecto- 
litre 

Il ne reste plus qu’à mettre Je cidre en bouteille. Nous ajou- 
terons que les cruchons en grès, par leur résistance plus consi- 


dérable, nous semblent préférables aux vases de verre scan = .- 


semblable usage. 

Chapitre II. — Conservation. 
| ILexiste depuis longtemps un préjugé populaire qui consiste 
à croire que la lie exerce sur le cidre une action améliorante ; 
les expériences entreprises à ce sujet par M. Boussingault ont 
prouvé le contraire. 

Les malates alcalins précipités par le repos en présence de 


l'alcool peuvent être redissous par l'agitation et donner au cidre 
une mauvaise saveur; aussi M. Féron conseille-t-il d'éker le 


cidre et de coller, ainsi qu'on fait pour le vin, ce qui sans doute 


le rendrait plus facilement transportable. 


La pousse est une fermentation qui se développe : au prie - | 


temps dans les liquides alcooliques et qui est surtout énergi- 
que dans les cidres faibles ; on y remédie en. collant le liquide 
et en le transvasant dans un tonneau soufré. ene 

_ La graisse est une maladie très commune au cidre ; elle ¢ se 
manifeste par une odeur infecte et une viscosité telle qu'on dit 
que le cidre file. M. Lefrançois propose l'emploi du tannin 
pour y remédier ; s'il y a coagulation, on colle et. on décante. 


D'après M. Malaguti, trois litres’ d'alcool par sept à huit heç- 
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tolitres, ou 225 à 250 grammes de cachou produisent le méme 


effet. 
Le cidre, comme Je vin, peut tourner à l'aigre ; aussi a-t-on 
cherché à saturer l'acide par le carbonate de chaux, la chaux, 


_ Ja Htharge, la cendre, etc.; mais ces procédés sont défectueux 


à plus d’un chef, et nous approuvons grandement le conseil de 


l'auteur qui, en semblable occurrence, engage à ajouter assez de 
_ Sucre au cidre pour régénérer l'alcool disparu, ou bien à le 
distiller, ou enfin à en faire du vinaigre, 


Nous ayons parlé dans le premier chapitre du cidre qui 
notroit ou se tue. Ce phénomène est dû à l’action des malates 


- alcalins qui, sous l'influence d’un ferment, se transforment en 
carbonates, qui eux-mêmes font virer au noir violet la couleur 
ambrée du cidre. M. Viau, de Honfleur, y remédie parfaitement 

en ajoutant par hectolitre de cidre 30 à 40 grammes d'acide 


tartrique, qui neutralise immédiatement le sel alcalin. 


Chapitre III. — Falsifieations de cidre et des moyens dele les 
reconnaître, 


Ces falsifications peuvent étre divisces en sortes : 

4° Falsification dans les pays à cidre; 

2° Falsifications faites à Paris ; | 

3° Adultérations qui peuvent exercer sur hygiène ume in- 
fluence dangereuse. 


4° Les falsifications de la première catégorie sont a la colo- 


ration artificielle du cidre et b sa saturation quand il possède 


une acidité trop marquée. La coloration se fait avec le coqueli- 
cot, la cochenille et le caramel. Il résulte des expériences de 
M. Féron que le procédé de Nees d'Esembeck, qui consiste à 


verser dans le cidre une solution d’alun (alun 4, eau distilée 2) 


et ensuite une autre (carbonate de potasse 4 , eau distilée 8) que 


Yon ajoute goutte à goutte, il résulte, dis-je, que ce procédé 
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réussit le mieux pour déceler la cochenille et le coquelicot. 

Avec la cochenille, on obtient un précipité rose carmin qui 
disparaît par l’alcali en excès. | 
_ Avec le coquelicot, le précipité est gris heals at tla liqueur 
filtrée passe au bleu par le contact de l'air, et en alcali. 

… Pour le caramel, la méthode de M. Fauré, de. dites. 
donne des résultats plus positifs : la liqueur conserve toute. la 
couleur due au caramel et présente un précipité rose. 

Quant à la saturation de l'acide acétique, elle se fait par la 
chaux, la soude ou les cendres, et se reconnaît facilement alors 
_par un procédé indiqué par M. le‘professeur Chevallier. Voici 
en quoi il consiste : on décolore le cidre par le charbon ani- 
mal et on l’évapore à siccité. On traite le résidu par l'alcool 
qui dissout les acétates et les sépare des autres sels contenus 
dans le cidre. Par l'évaporation l'alcool laisse l’acétate dont on 
détermine la base par les réactifs. 

2° Les falsifications opérées à Paris ne sont autre que la fal- 
sification des cidres artificiels que l’on exécute avec des pom- 
mes tapées ou séchées au four, que l'on fait marins avec du 
sirop de fécule marquant & à 5 degrés. : : 

Ces cidres se distinguent de ceux de N ne par Le quan- : 
tité d'alcool qu’ils fournissent et par le poids de Festeait qu'ils 
laissent après évaporation à l’étuve. 

L'augmentation en poids de l’extrait des dires. de Paris pro- 
vient du sulfate de chaux contenu dans le sirop de glucose ; 
mais, comme le fait judicieusement remarquer l'auteur de ce 
travail, il ne faut pas attacher à ce fait une trop grande impor- 
tance, car la nature des eaux employées à Ja fabrication du 
cidre peut faire varier la proportion du précipité obtenu... 

Quant aux adultérations nuisibles pour la santé, elles consis- 
tent dans l'addition d’une certaine quantité d’eau-de-vie desti- 


née à donner au cidre un mpqiant qui lui manque, La dégus- 
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tation est peut-être le moyen le moins infidèle ays juger de 
cette fraude. 

Enfin, la saturation de l'acide acétique par les sels de plomb 
ou par la litharge, conseillée pour la première fois par un ec- 
clésiastique, Martin le Bavarois, peut, comme on le sait, don - 
ner naissance à de graves accidents (maladies saturnines); le 
séjour prolongé dans un vase de es peut encore en étre la 
cause. 

Le métal est facile à retrouver dans ces différents cas : éva- 
poration à sec, carbonisation , reprise des cendres par l'acide 
azotique, reprise par l’eau et emploi des réactifs propres à dé- 
celer la présence du plomb. Telle est la marche la plus _— 


à suivre dans ce cas. 


FALSIFICATIONS. 


PRÉFECTURE DE POLICE. 


Circulaire aux commissaires de police de Paris a de la 
banlieue. | 
Paris, le 29 novembre 1855. 
Messieurs, 


Je suis informé que des traiteurs font usage de sels de 
morue pour leurs préparations culinaires. 

L’emploi des sels de morue, de varech et de salpétriers est 
interdit aux charcutiers par l’ordonnance de police du 19 dé- | 
cembre 1835. Il convient d'étendre cette salutaire prohibi- 


tion aux traiteurs, marchands de vins et de bouillon, pâtissiers, 


gargotiers, etc., et, en général, à tous les précamed d’ali- 
ments cuits et préparés. 


Je vous invite à prévenir, efftonséquence, ceux de ces mar- 
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chands qui sont établis dans votre section, et à veiller à ce 


qu’ils se conforment à cette injonction. 
| | Signé : PIETRI. 
Pour expédition conforme : | | 


Le secrétatre-général, A. dE SAULXURES. 


PREFECTURE DE POLICE. 


Cireulaire aux commissaires de police de Paris ps 
et de la banlieue. | 


Messieurs, l'application de ma circulaire du: 3 octobre der- 


nier, relative à l'emploi par les charcutiers de papiers de cou- 
leur pour la couverture des pots à rillettes et pour les manches 
de jambon, a suscité des réclamations de la part des mar- 
. Chands de papier de couleur. 

L'affaire a été examinée de nouveau par le conseil d'hygiène 
publique et de salubrité, et il résulte de cet examen qu'il n’y a 
pas lieu de proscrire l’usage de certains papiers, dans la fabri- 
cation desquels il n’entre aucune matière métallique, minérale 
_ ou toxique. Je citerai, par exemple, le papier bleuâtre, dont 

les roguures servent à parer les étalages des charcutiers. Ce 


papier est teint dans la pâte avec une substance qui ne con- | 


tient aucune partie de cendres bleues Sendo : ou carbonate hy- 
draté de cuivre). iad | 

Au surplus, pour vous faciliter la mesure en 
question, je vous adresse, Messieurs, une carte-spécimen con- 
tenant des échantillons des papiers coloriés dangereux, dont 
le contact avec les subsistances alimentaires, surtout lors- 
qu'elles sont humides, molles ou grasses, présente les ees 
graves inconvénients. 


Comme vous le remarquerez, Messieurs, let papiers dange- 


reux sont généralement coloriés en vert clair, en orange, en 
jaune, lissés blancs ou dorés faux. Ils sont très souvent lissés 


- 
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et coloriés des deux côtés. Les verts sont coloriés avec l’arse- 
nite de cuivre; les oranges, les jaunes, les lissés blancs, avec 
des oxydes ou des sels de plomb. Les papiers dorés faux sont 
faits avec du chrysocale, qui est un alliage de cuivre et de zinc. 
L'emploi de ces divers papiers et tous les autres semblables + 
(car les nuances sont très variables) devra être formellement 
interdit pour faire des sacs, des enveloppes, des manchettes, 
| des boîtes ou des étiquettes, non-seulement aux chareutiers, 
mais encore à tous les marchands de denrées ou substances ali- 
mentaires quelconques, comme les bouchers, Jes confiseurs, | 
-les chocolatiers, les marchands de comestibles, de beurre et 
_ de fromages, les pâtissiers, les épiciers, les fruitiers, ete. 
Les échantillons de la carte-spécimen ci-jointe ne doivent 
être considérés que comme des modèles; car, je le répète, les 
nuances des couleurs sont très variées. En cas de doute, vous 
dévrez regarder comme dangereux tout papier brunissant, 
lorsqu'on le touche avec de l’hydrosulfate de potasse, ou avec 
_de l’eau de Barèges non altérée. (L'eau de Barèges non altérée 
dégage l'odeur d'œufs pourris (4).) 
_ Ne perdez pas de vue, Messieurs, que l'emploi des papiers 
dangereux constitue une contravention à l'ordonnance de po- 
lice du 28 février 4853, concernant les substances alimentaires 
el les vases de cuivre (art. 42 § 2 de l’instruction annexée a la- 
dite ordonnance). Je vous recommande done, le cas échéant, 
de dresser des procès-verbaux et de me les transmettre. 
Le préfet depolice, Signé : Prerni. 
Pour expédition conforme : 
Le secrétaire général, A. DE SAULXURES. 
Be le 28 novembre 1855. | 


(1) I faut faire usage de l'acide hydrosulfurique, les hydrosulfates 
- Apnnent des résultats qui induisent en erreur, AG 
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PRAUDES: COMMERCIALES NOUVELLES ; coR- 
‘RECTIONNELLES- - 

La 7° chambre du tribunal de police de 
Seine, dans une de ses dernières audiences, ayant à juger des 
marchands prévenus de vente à faux poids et fausse mesure, a 
fait une application nouvelle et éminemment er id 
l'article 6 de la loi du 27-mars 1851. | 

Cet article porte que : « Le tribunal pourra ordonner lat- 
« fiche du jugement dans les lieux qu'il désignera, et son 
« insertion intégrale ou par extrait dans les — qui ‘ill ual 
« signera, le tout aux frais du condamné. » gra 

Jusqu'à présent, les tribunaux s'étaient | 
sés à ordonner purement et simplement l'affiche de leurs juge- 
ments, sans faire une désignation spéciale des lieux. Mais 
l'insuffisance de la répression laissée au hasard de la routine, 
et en dépit même de la publicité spontanément donnée par la 
presse aux jugements, a déterminé le parquet à chercher, dans 
une application plus rigoureuse et plus stricte de la loi, une 
éfficacité que réclament la conscience gt er intérêt des 

 Gette répression efficace, le parquet a cru la trouver des 
l'affiche du jugement à la porte des contrevenants : : | 
« Puisque les contrevenants, a dit de raison 
M. l'avocat impérial Descoutures, violent si ouvertement et la 
loi et les règles de la plus vulgaire probité, c'est dans leur in- 
_ térêt qu'il faut les atteindre ; puisque leur commerce n’est entre 
leurs mains qu'un moyen de tromperie, oe soient er | 
dans leur industrie déloyale. | 

« Vous ne pouvez punir plus Does dans I intérét 5 
citoyens, suivant le yœu de la loi, un délit qui est si essentielle- 
ment nuisible. La loi vous donne use arme qui vous permet de 
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combattre ces fraudes persévérantes : la publicité ! Quand les 

marchands sauront que leur clientèle, leurs voisins, les autorités 

locales sont prévenus officiellement de leur improbité, peut-être 
sera-t-il permis d'espérer qu'ils renonceront à ces honteuses 
| tromperies. 

« L’affiche du jugement à Ja porte du magasin et à la 
porte de la mairie, jointe à la publicité des journaux, nous pa- 
rait remplir toutes les conditions pour arriver au but que s'est 
proposé le législateur en 1851. » 

Le tribunal, présidé par M. Chauveau-Lagarde, a adopté les 
idées émises par l'organe du ministère public, et en a fait l'ap- 
plication immédiate — des jugements — à ceute : au- 
dience. | 

Inutile d'ajouter que la police est armée par les règlements 
de moyens suffisants pour empêcher que la peine infligée par 
les tribunaux ne soit rendue illusoire par l'enlèvement préma- 
turé ou la lacération des affiches. 


VINS FALSIFIÉS. — CONDAMNATIONS. 


Les inspecteurs ont saisi chez le sieur Fortat, marchand de. 

vin, rue Leregrattier, 16, un fit contenant des rinçures de 
pièces et des lies lavées. Interrogé sur l'emploi qu'il voulait 
faire de ces résidus, le sieur Fortat avoua qu'il avait l'intention 
de les mélanger avec des vins du Midi et de livrer ensuite ce 
mélange à la consommation. 

A raison de ce fait, le sieur Fortat a été traduit dress le tri- 
= bunal correctionnel comme prévenu de falsification de vins, et 
condamné à huit jours de prison. L’affiche du jugement à la 
porte du condamné et à celle de la mairie a à été ordonnée, le 
tout aux frais du sieur Fortat. 


À la même audience le sieur Teissèdre, mar- 


‘ 
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chand de vin à La Chapelle, ions nt 124, sous — 
_ de tromperie sur la quantité. j 


Les agents sont arrivés chez lui au moment où il venait de 


remplir, à des consommateurs, pour la quatorziéme fois, une — 
bouteille déclarée contenant un litre et ne contenant que 90 


centilitres, ce qui faisait, sur les quatorze litres, un déficit d'un 
litre 40 centilitres au préjudice du consommateur. 
_ Le sieur Teissèdre a été condamné 4 un mois de prison et 


50 fr. d'amende. Le tribunal a, en outre, ordonné l'affichage 


du jugement, à six exemplaires, à la porte du condamné, à 
celle de la mairie, et les autres dans les lieux ordinaires d'añi- 
chage, le tout aux frais du sieur Teissèdre. 


SUR LA FALSIFICATION DES HUILES A BRULER. 

Le prix des huiles à brûler étant très élevé, il se fait en ce 
moment, non-seulement à Paris mais en province, un trafic 
qui doit étre signalé aux négociants et surtout aux déhitants 
qui sont journellement en contact avec le public. | 

Des huiles livrées aux débitants par des maisons qui font ce 


commerce en grand ont été examinées, et on a reconnu que ces 
huiles étaient falsifiées, mais que leur falsificateur, homme ha- 


bile, il faut le croire, avait fait le mélange de telle façon que 
l'huile essayée à l’oléomètre de Lefebvre présentait la densité 
de l’huile de colza (1); mais cette huile essayée par les réactifs 


chimiques, on reconnaît qu’il y à fraude ; les caractères obtenus | 
à l’aide des réactifs n'étant pas ceux de l’huile de colza pure, 
_ces huiles, mélées lorsqu'elles sont employées dans la consom- : 


mation, sont le sujet de graves ROUTEUR : 


_ (1) On prétend que l’huile de lin entre dans les huiles de colza; c’est 
une fraude. 


| 
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‘4° Quelque temps après que la lampe est allumée, fa mèctie — 
se charbonne, bientôt une couronne charbonneuse est per- 
ceptible, ensuite la lumière faiblit, de telle sorte qu'on ést 
forcé de remonter la mèche ; mais cetté manœuvre ne procure 
l’atigmentation de lumière que pour quelques instants, la cou- 
ronne charbonneuse augmentant de dimension. Il faudrait pour 
Obtenir une lumière satisfaisante remonter la mèche de temps 
en temps, encore les résultats de cette = ne seraient 
pas satisfaisants. | 

2° Lorsque la soirée est VE où lorsqu'on n’a plas be- 

soin de lumière, si on agit, comme on le fait ordinairement pour 
éteindre la lampe en forçant la mèche de s’imprégner entière 
ment d'huile, on ne peut réussir; la couronne charbonneuse se 
détache, elle continue de brûler en s'alimentant avec l'huile dela 
lampe ; il y a eu nécessité pour des personnes qui étaient Cou - 
_ chées de se relever pour éteindre leur lampe, ce qui ne pou- 
vait se faire qu’en enlevant le verre et faisant tomber le char- 
bon, opération qui donne lieu à des fumées qui infectent 1’ *p- 
partement. 

La mauvaise qualité de l'huile a deol lieu à des faits assez 
singuliers : nous connaissons deux personnes qui ont renouvelé 
leurs lampes, attribuant le peu de lumière qu'elles fournissaient 
au mauvais: état de ces lampes. Depuis, on a constaté avec les 
lampes neuves que cet effet était dû à l'huile. 

Nous avons dit que la falsification de l'huile se faisait aussi 
bien en province qu'à Paris ; en effet, à Douai (Nord), ville de 


falsification, Madame L..., qui donnait un diner, le mercredi ‘a 


7 novembre, fut forcée de faire changer trois fois les lampes 
pendant ce repas. Nous pouvons affirmer le fait, nous étions 
présent, et nous l'avons constaté de nos yeux. — 

Nous pensons que toute personne qui fait le commerce des 
huiles doit essayer l'huile avant de la vendre, Pour cela on se 
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sert dane: petite lampe à mèche neuve, on la charge avec de 
l'huile qu’on veut essayer et on constate si l'huile charbonne la 
L'acheteur doit exiger, lorsqu’i} achète de l'huile, que le ven- 
deur exprime stir sa facture que l'huile qu'il livre est de l'Autle 
de colza pure. N ous savons qu’à propos d’un marché le ven- 
deur répondait à l'acheteur qui se plaignait vivement du pro- 
duit qui lui avait été fourni : Je vous at vendu de l'huile, mais 
je ne vous l'ai pas vendue comme pure ; vous deviez savoir | 
parson prix qu ‘elle ne pouvail être à l'état de pureté. V oye? 
arrrangez-vous. | 
Consulté par un négociant sur de I uile qui lui avait été: ven- 
due, j'examinai cette huile et je co 1k. son impureté; je remis 
ensuite à ce négociant une note dane laquelle je déclarais que 
celte huile, qui provenait d'une maison qui fait le commerce 
des huiles, n'était pas loyale et marchande, et qu'on s’expo- 
serait en la vendant à être traduit en police correctionnelle. 
_ En résumé, vendre de l'huile à brüler mélée d'autres hui- 
les, sans avertir l'acheteur, c’est se placer sous le coup de l'ar- 
ticle 425 du Code pénal, À. CHEVALLIER, 


OBJETS DIVERS. 


à POLVRE FALSIFIÉ. 5 

La 7 chaire, M. Picot, a prononcé une dere. condame 
nation : : 

Contre le sieur M... ., épicier, rue Saint-J..., qui a vendu da rermicelle 
mélé de poivre; pour du poivre. 

Le prévenu ne trouve pas d’autre excuse aux tits qu tot 
sont adressées que celle-ci : Mais — —. cela fait, ante ca 
ne nuit pas a la santé? # 

Sur les réquisitions de M, le substitut Deseouturess a 
à un mois de prison et 50 fr. d’amende, J 
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SUR DE CERTAINS INSECTES DITS COMPAGNONS ROULEURS. 


Dans une lettre datée de Réunion, comté de Dallas, Texas, 28 septem- 
bre, et écrite/4 la Science par le docteur Savardan, nous trouvons les 
détails intéressants qui suivent, au sujet d’une sorte de scarabées Lire 
a surnommeés dans la colonie les compagnons rouleurs. 

Dès notre arrivée, nous avons dû nous préoccuper d’une grave quet- 
tion d’hygiène, l'établissement des fosses d’aisances. Pendant les recher- 
ches et les devis nécessaires à cet établissement, nous nous sommes 
aperçu que les objets de notre préoccupation disparaissaient compléte— 
ment tous les jours, et même au bout de quelques heures. Il nous sem- 
blait curieux de découvrir les voleurs, et voici le résultat de nos obser- 
vations. | | 

Quelques instants après le dépôt de ces objets de me et de 1a, dans les 
halliers et les taillis environnants, de nombreux scarahées noirs volant 
et bourdonnant, arrivent de tous côtés, s’abattent à quelques centimè- 
tres du dépôt, l’entourent, puis, avec une activité pleine de viguear et de 
persévérance, taillent dans le bloc, unguibus et rostro, chacun uve bille 
de la grosseur d’une petite noix. ; 

La bille entièrement détachée, il s’agit de la transporter à des distan- 
ces quelquefois relativement très grandes : dix, quinze, vingt mètres. 
Pour opérer cette translation, voici comment procèdent ces travail- 
leurs : Si le but est au nord, le scarabée se place au sud de la bille, | 
puis, se mettant la tête en bas en s'appuyant de ses pattes de devant sur 
le sol, il dresse ses pattes de derrière sur le sommet de la bille, et c’est 
avec ces dernières qu’ainsi renversé il la pousse rapidement. | 

Dans l'impossibilité où il est, placé de la sorte, de voir sa route avec 


d’autres yeux que ceux de l'instinct, bien des inégalités de terrain, des 


chocs, des culbutes, l’arrétent dans sa marche ou le séparent de son 
fardeau. Il tourne les uns, résiste énergiquement aux autres, et revient 
incessamment à son singulier roulage. Ce labeur lui a valu et à toute 


_ sa tribu, de la part de nos travailleurs, compagnons du devoir, le nom 


de compagnons rouleurs. 
_ Lorsque la bille a les dimensions d’une noix un peu grosse, deux com- 


pagnons rouleurs s’en emparent en même temps; mais le second, dressé 


à l'inverse et à l’opposé du premier, sur ses pattes de derrière, attire à 
lui et fait rouler l’objet avec ses pattes de devant, en tournant le dos à 
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la route, ce qui donne lieu à beaucoup plus de culbutes encore, parce — 
que les deux impulsions ne $’accordent pas toujours parfaitement... . sane 
Toutes ces billes sont conduites dans divers entrepôts souterrains aps,» 
partenant .qu.& des. familles ou à des corporations. La surface de. ces 
entrepôts, d’ailleurs toujours très propre et semblable à une portion.de ; 
planche de. jardin récemment ratissée est percée de plusieurs petites ou- 
vertures par lesquelles les rouleurs. avec. leurs. , 
Quant au but que se proposent avis sont. . 
partagés; les uns prétendent que ces: billes servent de dépôt, de-nid, : 
aux larves de ces insectes ; d’autres croient qu'il est seulement ques— 
tion, dans ce cas, de garnir par précaution le garde manger de-la colo~ _ 
nie. Je crois devoir réserver, jusqu'à plus ample informé, mon opinion . 
sur la. première question, mais j'affirme la seconde sans hésiter. : les 
compagnons rouleurs sont très friands de la substance dont les billes . 
sont formées, et voici comment nous en ayons la preuve 2... 0.208 ui à 
Quand les blocs où ils ont l'habitude de tailler ces billes sont d’une . 
consistance qui les rend impropres au roulage, alors, nous.voyons nos : 
braves scarabées rangés; attachés côte à côte et en cercle autour de l’ob- 
jet, se: livrer sur place à un festin qui ne cesse que lersque var 
peu à peu rétréci,. est arrivé jusqu’au centre, et a fait table rase ? 
N’avons-nous donc pas lieu, en présence des difficultés de notre es 
treprise, d’admirer et de remercier la Providence qui, après nous avoir : 
donné le vautour pour nous débarrasser des animaux, a pensé encore à — 
nous envoyer le secours de nos compagnons rouleuts?, 


TABAC (CIGARETTES) VENDU EN CONFREBANDE.-CONDAMNATION.. 
H est de bon ton, dans un certain imônde , de ne famer que des ci= * 
gares de contrébande. Aux yeux de ces fumeurs exigeants, la régie des 
manufactures de tabac n’est qu'une mesquine boutiquiére,: qui n'a : 


jamais eu la moindre relation commerciale avet la Havane, cette terre a 


classique de la feuille narcotique. Parlez-moi d’an cigare achieté’ én 3 
secret du premier chenapan venu; celui-la ‘sera sec, d’un suave pärfüm, 
d'ané aspiration ‘facile; la cendre en sera blanche et fine, et, nota bene, 
pour le prix d’un cigare que vous vend la régie, vous en aurez deux‘: 
de la marque de fabriqueh haranale, 
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La passion de la contrebande, comme toute autre passion, ne raisonne 
pas; si elle raisonnait, elle pourrait faire son profit des débats an pro- | 
cès currectionnel jugé par la 8e chambre. 


Le prévenu est un sieur R...; il est inculpé de | ; 
transport et dépôt illicites de tabac. — 


Me Rousset, avocat de la régie dés contributions a 
connaître les faits suivants : 

L'administration des manufactures de tabac — les plus grands 
soins dans le choix des tabacs étrangers qu’elle livre à la consommation. 
Les cigares de la Havane, entr’autres, sont de sa part l’objet d’une vive 
soHicitude. Voici comment elle procède : soit par navires français, soit 
par navires étrangers, elle reçoit des caisses de cigares de la Havane, en — 
franchise des droits de douane, A leur arrivée en France, et dans le port | 
d’arrivée, un premier choix est fait; on écarte celles des caîsses qui ne 
présentent pas les conditions de recevabilité et on expédie les autres A 
la manufacture impériale. La, un nouveau choix est fait, et celui-ci 
plus minutieux que le premier. On rejette impitoyablement tout ce qui 

n’est pas d'excellente qualité, et toutes les caisses rejetées sont ven- 
dues, hon pas pour être livrées en France à la consommation, mais à la 
charge expresse et formelle de les réexporter. A cet effet, les caisses 
ainsi vendues à charge de réexportation sont de nouveau munies des 
plombs de la douane, et ne doivent être ouvertes que hors de France. 
Dans cet état, elles sont accompagnées d’un acquit qui leur ee de 
traverser le territcire français en franchise de droits. = = © | 

Après cet exposé, M° Rousset a fait connaître au Tribunal Jes faits 
particuliers au prévenu. | 

Le sieur R... avait acheté de la manufacture impériale deux caisses de 
cigares de rebut, contenant 28,000 cigares. Au lieu de les réexporter, il 
a cherché à les vendre à Paris. On a saisi dans une voiture tapissée à 
son service 22,000 cigares qui n’étaient plus contenus dans les caisses 
plombées. par la douane, mais dans des sacs servant à cacher la nature 
de la marchandise qu'ils renfermaient ; de plus on a trouvé, dans un 
grenier dépendant de son domicile, rue de la. R...» 6000 cigares - 
également désencaissés. Le sieur R... a donc commis les deux contraven- 
tions prévues par les articles 216, 217, et 218 de la loi du 28 avril 
1816, et nous en demandons l'application contre lui. 

Conformément aux conclusions du ministère publie, le Tribunal a a con- ' 
@amné le sieur R... à 500 fr, d'amende et à la confiscation du cheyal et de 
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PHARMACIE DES PHARMACIENS EN FRANCE. 

1° De la création Pune caisse e de retraite pour . tes 4, 


2 De la fourniture des de secours der 


Fourniture des médicaments aux Sociétés dé secours mutuels et aux 


indigéhts: de cette question est autant 
thropique qu’un devoir professionnel. | 


Des sociétés de secours mutuels entre attfsans et patte 
commerçants divers, se fondent eri cé moment dans toute la France, sous | 
le patronage officiel du gouvernement et semblent, si le projet se réa- 
lise, prendre de très grondes proportions. Quelques-unes de ces Socié- 
tés, déjà formées, ont fait reconnaître qu’il pouvait en advenic par la 
suite une grave perturbation dans les habitudes phapmacentiques, Ainsi. 
des villes, dons, la population est en A partie, fogmée d'ouvriers, : 


au détriment des autres. » 
En outre de ces Sociétés nouvelles, il en existe adenine date dans : 
pr esque toutes les villes entre des ouvriers de même profession, instie | 


tuées au point de vue des secours en cas de maladie, oitroucig sanrons 
Dans presque toutes les villes, encore, existent des rate de bise. p 
faisance sous le patronage des autorités locales. af 


Enfiu, il est question d’établir des médecins cantonnaux, const 
quemment de faire distribuer des secours. 

Lya assurément ces les éléments ds ell 
tante pour la pharmacie, Traitée d’une manièrg 
tes ses faces, elle acquerrait nn intérêt général frès grande; "00 

Aussi, l'assemblée générale, en en reconnaissant toute la te Léon: 
cide-t-elle, sur la proposition du directeur, qu’an-pris de 1a valeur de 
100 fr. sera donné à l’auteur du meilleur mémoire sur ceite questions — 

Nous croyons:deyoir, faire remarquer qu'ici comme pour la question, «« 
de la Caisse de retraite, les compétiteurs devront traiter le sujet à fond, 
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la voiture pour la première contravention, et À 240 fr, d'amende et à la 
confiscation de 6,000 cigares pour la seconde. ee 

Dont vu celte clienlele presque exclusivement dirigée Gals UNC 


52 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


des pharmaciens. Ainsi, après fes déductions d’ordre moral, la question 


financière sera traitée d’une manière serrée, précise; après l'exposition 
des-modes de distribution des médicaments viendra la question des 


Nous ferons remarquer encore “que, si les auteurs pouvaient com= 


prendre ‘dans leur travail la distribution dés médicaments en temps 


d’épidémie, ce serait: ‘lui donner un’ intérêt dé plus. Les épidémies de 


mal organisés, et prennent toujours l'autorité au dépourvu. 
Ce, travail aurait donc aussi pour but d'éclairer le gouvernement sur 


la question des secours publics en fait de pi times 7 Jui. 


en faciliter la solution. Ri 


Au nom du conseil de à M. rapporteur sur: | 


question, fait le compte-rendu suivant : 


Veg 


« La Pharmacie centrale a mis au concours la fourniture des médica 


au point de vue des intérêts de l'autorité administrative, du public et 


choléra viennent, en effet, chaque fois démontrer que les secours ‘sont 


ments aux indigents et aux Sociétés de secours mutuels. Trois Mémoires | 
luiont été envoyés sur ce sujet, et le conseil de surveillance m'a fait à 


l'honneur dé me charger de les examiner et de lui présenter un rapport 4 
qui le mit à même de se prononcer en connaissance de cause. & 
« Quelques préliminaires sont indispensables. Les sociétés mutuelles 

de sécours, après avoir été longtemps stationnaires, ont pris depuis quel- 
ques années un très large développement, qui peut s’accroitre dans — 
d’énormes proportions, et qui menace les intérêts pharmaceutiques de | 


quatre manières : d’abord, par la forte réduction de prix accordée à ces 


Sociétés; ensuite, par le choix exclusif qu’elles font presque toujours 


d’un ou quelques pharmaciens fournisseurs; puis, par la concurrence 


dédordonnée qui doit naître d’un tel état de choses entre les pharma- 
ciens d’une même localité ; enfin, par l’abaissement général de prix qui — 


en résültera fatalément à la longue, car le public finira par connaître 


les-réductions accordées aux sociétés mutuelles, et vous pouvez étre 
convaincus, Messieurs, que ce ne sera sans nos | 


« pour les Sociétés de secours. à la touynitire 
des médicaments aux ‘indigents, presque tout est encore a organiser, " 


sauf dans les en où it existe des 


. 
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‘buresdx de bienfaisance plus ou moins bien administrés, et là encore. re la 
pharmacie a souvent a se plaindre, car il y a. presque toujours désigna- 
tion exclusive de pharmaciens fournisseurs, et presque toujours aussi 
‘réduction exagérée de prix. | Ke 
. « Vous le voyez donc, Messieurs, la fourniture des Siloets à aux 
Sociétés mutuelles, aux indigents, aux bureaux de bienfaisance et hos- 
pices éveille à bon droit la sollicitude et les. appréhensions du corps 
pharmaceutique, et ce n’est pas une question oiseuse que nous avons 
mise au. concours quand nous avons proposé un prix pour celui qui ré- 
soudrait le mieux toutes les difficultés de cet état de choses. | 
« J'aborde maintenant l'examen des trois Mémoires. | 
« Le premier est signé, le deuxiéme ne Vest pas et porte pour épigra- 
phe une citation du docteur Blanchet ; le troisième n’est pas non. plus 
signé et a pour épigraphe une maxime de Vauvenargues, OT 
-« Parlons d’abord. des Sociétés mutuelles. 
«Le Mémoire n° déclare qu’il. est-diffcile, avec la législation 
qui n’admet ni tarif ni limitation, de régler convenablement la vente 
des médicaments à ces Sociétés, à cause de la concurrence toujours pos- 
sible des pharmaciens entre eux. Il ne voit de remède que dans notre 
_ association, par département, arrondissement ou canton, pour l'adoption 
d’un tarif, et alors il voudrait que les médicaments fussent, fournis aux 
Sociétés de secours mutuels par tous les pharmaciens à tour de rôle, If 
. n’y a pas d’autres développements a ces idées émises déjà depuis bien 
longtemps, et l’auteur n'indique aucun moyen propane de les 
‘« Le Mémoire n° 2, après s’étre étendu: assez ex largement eten 
une grande connaissance de son sujet, sur les avantages; Ja nature et 
“Vhistorique des Sociétés de secours mutuels, se demande ce qui va résul- 
‘ter, pour la pharmacie, de l'établissement toujours croissant de cés:as— 
‘sociations, et, pour répondre plutôt par des faits que par des hypothèses, 
il fait connaître, avec quelques détails, l’o de deux:des:prin- 
cipales Sociétés mutuelles de Nantes. 
L'une, la’ Société industrielle, n'eut pas d'abord de tarif | 
‘et admit pour fournisseurs tous les pharmaciens, moyentiant leurcoti- 
‘sation de membres honoraires. Bientôt, par suite de différents abus, cette 
_ société périclita. Elle fat réorganisée, et prit alors pour Pachat de ces 
‘médicaments 1é tarif de la Société philanthropique, Depuis cemoment eHe 
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prospère, mais aux dépens des pharmaciens, pour lesquels ce tarif n’est 
évidemment pas assez rémunérateur. 


#3 ‘a L'autre société, dite de Bienfaisance et secours mutuels, désigne 


‘Jes pharmaciens qui suivent le tarifordinaire, a avec 25 pour : 100 de rabais, 
sauf pour les sangsues. 

~~ « On voit donc que ce qui résulte fe plas clairement pour le pharma- 
“dien de ta formation de ces Sociétés mutuelles, c’est une baisse de prix 
plus ou moins considérable. Devons-nous nous en effiayer outre mesure ? 
“L'auteur ne le pense pas, car généralement ces associations sont ‘compo- 


" sdes de personnes qui, isolément, ne payeraient pas ou payeraïent mal, 


tandis que, associées, elles payent exactement, ce qui rétablit un peu 
l'équilibre. D'ailleurs, pour mieux conserver cet équilibre, l'auteur vou- 


drait que les réductions de prix fussent proportionnelles à 1a’ position 
moyenne des associés, c ’est-à-dire, par exemple, qu’elles devraient être 


plus fortes pour les Sociétés d'ouvriers, moindres pour celles des patrons. 
« Quant à la désignation exclusive de quelques pharmaciens ‘comme 


fournisseurs, Fauteur n’en dit rien, cette 


très grave à beaucoup d’entre nous, 
‘« Le Mémoire conclut enfin à ce que nous ne nous épis pas d’ane 
manière hostile vis-à-vis des Sociétés mutuelles de secours, d’abord 


‘parce que nos intérêts sont peu lésés, ensuite parce que ces Sociétés 
‘sont évidemment pour les classes laborieuses un grand bien auquel 
nous ne pouvons qu'être heureux de prêter notre concours, et enfin 


« Voilà, je crois, le exact du à Mémoire n° sur da 
question de la fourniture des médicaments aux étés de secours 


_mutuels. Or, qu'y voyons nous relativement à nos rapports ayec ces 


Sociétés ? Deux choses uniquement: Nous deyons leur accorder des 


tarifs réduits et ne pas leur être hostiles. Est-là, Messieurs, tout ce que 
nous espérions voir sortir da concours ouvert sur ee sujet ? Je pense, 
quant à moi, que le but proposé n’est pas epcore atteinte 


« Passons maintenant au troisième Mémoire. | 


Appés quelques préliminaires sur la vétat et 


Wasenir. probables des Sociétés mutuelles de secours, l'auteur se 


demande si la pharmacie, déjà si peu prospère, m’aura pas encore à 
souffrir de leur accroissement de plus ep plus cansidérable, Sans doute, 


pous pouvons le craindre; et cependant, en présence 
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avantages qui en résultent pour de nombreuses populations, nous ne 
devons pas refuser notre concours, qui d ailleurs ne nuira peut-être 
pas autant à nos intérêts que beaucoup d'entre nous l'appréheuden}. 

« La première condition pour la fourniture des médicaments aux 
| Sociétés de secours mutuels est évidemment l'établissement d'un tarif 
réduit, que le désir de nous associer A une œuvre de bienfaisance suf- 
firait déjà seul à nous faire admettre, quand même la concurrence, 
toujours si prompte à intervenir, ne nous en ferait pas, malgré nous, 
une obligation. 
out Maintenant, cette. réduction de prix ne yd ey pas. fatale aux 
pharmaciens, non-seulement par elle-même, mais surtout par la baisse 

forcée quien résultera peu à peu < dans la vente aux clients ordinaires ? 

| L'auteur espère qu’on s’exagére le mal. Il pense que notre décadence 
actnelle tient-à des causes principales qui peuvent disparaître : d'abord 
à l'influence du. système de Broussais, influence dont s’affranchit de 

_ plus en plus la nouvelle génération médicale; et ensuite à la concur- 
rence que nous font diverses professions, sans que nous tentions, | 
en dehors de nos réclamatinns à l'autorité, presque aucun effort pour | 
la soutenir et la vaincre. 

Eh bien, en fournissant les Sociétés. mutuelles, di 
peuvent ressaisir la vente d’un grand nombre de substances qu’on Ya 
maintenant acheter ailleurs sous prétexte d'économie; et de plus il est 

| à peu près certain que la consommation des médicaments 8 ‘accrottra, 
quand les sociétaires les prendront au compte do. budget d'ane asso 
ciation, et non plus avec leurs ressources personnelles. ' 

« IL y aura donc d’un côté baisse de prix, mais de l'autre accros: 
sement de vente, ce qui rétablira peut-être. l'équilibre, | 
ot. Mais comment établir les conditions de Teen. pour concilier tous 
les intérêts ? 

«llya d'abord le système abonnement individu on 
par famille qui plait beaucoup anx Sociétés, mais. qui est désastreux 
généralement pour les pharmaciens, parce que la somme convenue est 
toujours trés minime, et qui peut méme étre dangereux pour les socié- 
taires, si, par exception, ils rencontrent un pharmacien peu conscien- 
cieux, qui, se voyant en perte, falsifierait les médicaments, pour couvrir 
le déficit. 

«Nous devons iene absolument réjeter ce me, pee adopter 
Vemploi tarif rédult, 
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posé, l'auteur fait connaître l'organisation adoptée à Marseille 
pour le service pharmaceutique des Sociétés mutuelles de secours. 
_ Dans l’origine, ce service se faisant par abonnement, chaque Société ne 
prenait ses médicaments que dans une ou deux pharmacies, lorsque, il 
y a une douzaine d’années, cing pharmaciens s’associérent pour traiter 
collectivement avec les Sociétés et les desservir comme le ferait un seul. 
Cet état de choses émut bientôt le corps pharmaceutique entier, qui 
proposa alors le système que voici et qui fonctionne depuis dix ans 
_ avec une grande régularité. 
« Les pharmaciens ont formé une interdit à ses 
membres de traiter individuellement avec les Sociétés mutuelles; le 
‘bureau seul de l'association a mission pour cela. Tous les pharmaciens 
‘associés sont fournisseurs des Sociétés que leur association dessert, et 
tous Le pharmaciens de la ville peuvent faire partie de l'association. 
‘Bes ‘ordonnances en blanc sont données aux médecins avec les noms 
“et adresses des pharmaciens associés, et l’indication qu elles seront 
“exécutées par celui des pharmaciens que choisira le porteur. Un tarif 
‘imprimé est remis à chaque Sociéte. Tous les trimestres, les notes ‘sont 
déposées au siége de l'association, avec les ordonnances, et un collègue 
“est chargé d’y mettre les prix. Ces comptes sont alors envoyés aux So- 
‘ciétés mutuelles, avec les ordonnances à Vappui. Le prix en est payé 
au trésorier des ‘pharmaciens, qui le distribue ensuite à ses collègues, 
avec retenue de 2 pour 100 pour celui Le. met les prix, € * de ye pour 
100 pour les frais d'impressions. 

« Liberté entiére, comme on le voit, a laissée À chaque ‘socié- 
taire pour le choix de son pharmacien, il en résulte que les clients se 
présentent généralement d’une façon . très convenable, ce qui n’ a pas 
‘toujours lieu dans le cas contraire, car celui qui est obligé de se fournir 
dans une maison devient quelquefois soupçonneux, surtout sil achète 
à prix réduit, et peut se permettre des inconvenances qu’il est Voujour S 
fort désagréable d’être obligé de réprimer. — 

« Quant au tarif, Vauteur n’en dit que deux mots : il faut le diviser 
en deux catégories : médicaments proprement dits, — matières médica- 
menteuses. Cette dernière catégorie, contenant les substances peu ou 
point susceptibles de rabais, sera à peu près invariable partout. Quant 

_ aux médicaments proprement dits, les pharmaciens réunis de chaque 
ville, canton, arrondissement, y feraient les rabais qui seraient jugés 
conyenables, (A Marseille, ce rabais varie de 35 à 40 pour 100.) 
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« Une association semblable à celle des pharmaciens de Marseille est 
très réalisable dans les grandes villes, où l'expérience a prouvé qu'il 
né faut pas trop se préoccuper de quelques dissidents. Quant aux petites 


‘localités dans lesquelles l'esprit de concurrence, ou pour mieux dire de 


jalousie, semblerait devoir la rendre plus difficile, il y a lieu d'espérer 
que Pintérét des deux ou trois pharm aciens qui peuvent s’y trouver 
‘finira toujours par leur conseiller une alliance ty ne e peut tour être a 
‘profitable sous tous les rapports. ~*~ 

| « L'association des pharmaciens aurait encore pour résultat de per- 
mettre une meilleure organisation du service pharmaceutique, pendant 
les épidémies. Ce ne serait plus aux pharmaciens isolés que s ’adresserait 
‘Padministration, mais à la Société de pharmacie, qui réglerait [tous Tes 
‘détails de service, ce qu’elle pourrait facilement faire avec de grands 
‘avantages pour le et ! un notable les-phar- 
imaciens. | 

* « Le compte serait réglé comme pour les Sociétés ‘mutoaties:; et payé 
par la municipalité, à cette différence près qu'ici il parattrait peg 
de ne pas faire de rabais sux le prix ordinaire. — ; 

| « Telle est, Messieurs, l'analyse du Mémoire n° 8, qui, sous le rapport 
+ des intérêts pharmaceutiqués, peut se résumer en ceci : 

« Ne nous effrayons pas trop de l’extension des Sociétés de secours 
mutuels dont certains avantages compensent peut-être la be agen néces- 
sairé de prix qu'elles nous font subir. 

« Associons-nous, pour que tout pharmacien puisse devenir fournis- 
seur de ces Sociétés, sans ‘exclusion, et au choix seulement du malade. 

« Adoptons un tarif réduit et obligatoire, et laissons au bureau de 
notre association toutes les relations avec la “Société de secours. 

‘« Je crois que voilà en effet les bases les‘ plus convenables qu’on 
puisse donner à nos rapports avec ces Sociétés, dans l’état actuel de la 
législation, qui n’a pas fixé de tarif pour la vente des médicaments. Car 
nous devons le reconnaître, Messieurs, toute la difficulté est celle- ci : 
“établir un tarif admis par les Sociétés mutuelles, et accepté comme obli- 
| gatoire par les pharmaciens ; aussi, la discussion des bases les plus 
“rationnélles d’un tel tarif ont été l’heureux complément, et peut-être 
la partie la plus essentielle des Mémoires que nous venons d'examiner. 
‘Sans doute ce travail serait long et aride, mais aussi le mérite en serait 


plus grand, et nous aurions au moins des Las pratiques qui nous 
manquent, 
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« Quant à mon opinion, relatirement au mérite respectif des Mémoires 


touchant la question des Suciétés mutuelles, je crois que l’auteur du 
| Mémoire n° 3 est celui qui l’a le mieux traitée, et qu'il eft atteint com- 
| plétement le but, s’il eût indiqué les, bases rationnelles d’un tarif phar- 
. maceutique, ainsi que les prinçipes qui, doivent guider dans les réduc- 
tions à y introdujre pour Ja vente aux Sociétés mutuelles de secours. 
où Ge n’est-là, Messieurs, que Ja première partie de ma tâche ; je passe 


ala seconde, c’est-à-dire à la question des indigents et des ttes 
de bienfaisance, 


. « Le Mémoire n° f, , qui a congacré peine a 


| des Sociétés mutuelles, déclare qu'il regarde cette seconde question 
comme la plus importante, parce qu il y a des indigents partout, tandis 
qu’ "il ny a guère de Sociétés mutuelles que dans les. grands centres 
: de. populations. Il ajoute que jusqu’à présent, ce sont à peu près les 


pharmaciens seuls qui ont fait les frais de la tourilture des médica= 


_ ments aux indigents, les médecins de campagne se gardent généralement 


bien d’en livrer aux malades peu tolérables. Il résulte de 1a que le phar- 
macien, fatigué de pertes journalières, se voit souvent obligé de refuser 


de vendre à crédit, et acquiert ainsi un renom d'inhumanité qu'il ne 


mérite pourtant guère, car, par le fait, ‘est peut-être. un de 
donnent le plus aux indigents. 


Ainsi, pour. les malheureux, privation très de secours, yet 


| pour les pharmaciens, pertes pécuniaires et renom injuste, voilà la con- 
_ séquence de l’état actuel. Maintenant, comment y remédier ? 


« Avant tout, répond l’auteur, il faut déterminer ayec exactitude ceux 
qui seront secourus, autrement, l'assistance deviendrait impossible, 
surtout dans les communes rurales où la majorité de la population est 
généralement peu aisée, et pour ainsi dire indigente, Il faut donc établir 
des conditions d'âge, d’infirmité, de famille, etc, comme donnant seul 
droit à l’assistance en cas de maladie. _ 

_ « Ceci posé, comment organiser les fournitures des médicgments aux 
indigents ? L'expérience personnelle de l’auteur lui a démontré que les 
boîtes de secours placées dans les communes sont un mode 4 rejeter, la 
distribution des médicaments se faisant trop souvent sans précaution ¢t 


les soins de conservation étant presque toujours nuls. 


«La livraison directe par le pharmacien, sur des hons de médics- 
| ments, est le mode le plus convenable; et si l’on gbjecte les cas pres 
sants, l'auteur répond que le médecin peut facilement avoir un PEU de 


. 
pee 


etenfn, quand l'agglomération c des officines ne perni trait pas ce par- 
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laudanum, d’éther, d’émétique, elc., qu il administrerait lui-même qu 
besoin. La distance à parcourir serait compensée, et au delà, par une 


plus grande sécurité pour le médecin et pour le malade, dont l'intérêt 
est ici, par conséquent, d'accord avec celui du pharmacien, _ 


« Reste la partie financière. Voici ce que l’auteur propose : 

«lly aurait un formulaire et une liste de médicaments dont les mé- 
decins ne pourraient se départir, et dont les prix seraient fixés d'après 
un tarif réduit qu’établiraient les pharmaciens de chaque département. 


| Chaque pharmacien fournirait la commune la plus voisine de son offi- 
cine; quand il y aurait plusieurs pharmaciens dans la même localité, 


les communes seraient partagées entre eux le plus 


tage, les fournitures seraient faites à tour de rôle par tous Jes phar- 
maciens, Les notes, avec les bons à l’appui, seront envoyées tous les ans 


Ala préfecture, puis payées par le$ percepteurs, 


« Le système du Mémojre n° 1 est donc celui-ci ; clanement des indi- 
gents ; fournitures directes par les pharmaciens, soit par. circonscrip- 
tions, soit à tour de rôle; tarif réduit par les pharmaciens eux-mêmes 


dans chaque département; remise des bibi à Ja aia et 


payement par les percepteurs. 
_« Quant au classement des individus à secourir, il hao sans doute, 


rendre l'assistance plus facile, mais il ne dépend en aucune façon de 


nous; c’est une mesure administrative qui, malheureusement, par les 
prescriptions absolues, exclura toujours une foule d'indigents aussi 


_ dignes d’être secourus que les pauyres officiels. Néanmoins, si on l'ap- 
_pliquait partout, ce serait déjà une sur l'état pré- 


sent, . 

4 Quant au mode de : nous croyous que système, poit des 
soins, soit de Valternat, doit être rejeté pour laisser seulement AUX ma~ 
lades le choix de leur pharmacien, 


« L'idée de remettre les notes à la préfecture et non aux commynes 


_ mérite d’être adoptée, parce qu'on éviterait ainsi derendre trop publiques 


les réductions du tarif. _ | 
« Passons de suite à l'analyse des autres mémoires, apres quoi nous 


. donnerons notre appréciation sur l’ensemble de | chaque travail el, ail 


lement, sur leur mérite réciproque. 
Le Mémoire n° 2,.aprés avoir rappelé l'origine des bus 
reaux de bienfaisance, fait les bases nouvelles proposées 4 
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ville de Nantes pour les services pharmaceutiques et les dispensaires. 
Jusqu'à ce jour, ces établissements ont préparé et distribué eux-mêmes 
leurs médicaments, mais ce système, dit l’auteur, a trois inconvénients 
très fAcheux : il laisse des doutes sur la bonne préparation des médi- 
caments, ainsi que de nombreuses plaintes des médecins en font foi ; 


il augmente les dépenses en obligeant à avoir un prete plus : nom- 
breux; enfin, il viole la loi du 21 germinal. 


« Pour remédier à ces inconvénients, il suffit de faire délivrer direc- 


tement les médicaments par des pharmaciens que désignera l’adminis- 


tration et d'avoir pour cet usage un tarif réduit. Ceci suite, | pe 
_se réduit à l'établissement du tarif. 


« Afin de le rendre plus facile, on a rédigé un recueil de formules et 


une liste des substances simples et composées qui peuvent être prescri- 


tes aux indigents, puis on les a tarifées, le plus uniformément possible, 
par chaque classe de médicaments. Ainsi, les potions f d'environ 
125 grammes sont taxées à 40 c., les pilules à 2 c., les paquets de poudre 
à 3 C., les sirops composés à 20 c. les 20 grammes, les pommades à 40 c., 
la dose variant de 15 à 30 grammes ; le sulfate de quinine à 1 fr. 33 c. 


le gramme, sous n’importe quelle forme pharmaceutique. Après être 


entré ainsi dans quelques détails de prix, l'auteur constate, par un re- 
levé des ordonnances reçues dans les dispensaires de Nantes, que la 
fourniture par les pharmaciens serait très économique pour ces éta— 
blissements. Il prouve ensuite que cette fourniture est un droit résul- 
tant pour nous de la loi de germinal, et que l'arrôte à ae | l'an 1x au 
nous oppose a été abrogé par cette loi. © Apis 


« Viennent ensuite des vœux en faveur de la complète ittdithlité 


du service médical de France, pour lequel, malheureusement, on n’a 

presque encore rien fait. On a bien établi çà et là quelques médecins 
cantonnaux, mais on semble avoir négligé complétement les secours 
pharmaceutiques, car aucune mesure ne paraît avoir été prise à ce sujet. 


« L’auteur pense que la fourniture des bureaux de bienfaisance pe 


doit pas être attribuée à tous les pharmaciens, si ce n’est en cas d’épi- 


démie ; mais il ne donne aucune raison à l’appui de son opinion. nl ajoute 
ensuite quelques indications peu ‘importantes sur la comptabilité, et 


‘il voudrait que les ‘payements eussent liew tous bag mols ou, tout au 


moins, tous les semestres. | 
« Il termine enfin par l'éloge des services que les sal Walid d dans 
les hôpitaux ; mais il voudrait que, précisément à cause de leurs vertus, 
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elles donnassent l’exemple de la soumission aux lois, surtout en ce qui, 
concerne l’exercice de la pharmacie. Il insiste assez longuement sur ce | 
point, en invoquant, après mille de ses confrères, les meilleures raisons - 
possibles, lesquelles, malheureusement, n’empéchent en 


les abus contre lesquels il proteste. 


« Telle est, Messieurs, l'analyse da Mémoire n° 2, qui peat, ut + au | 
point qui nous occupe, se résumer en ceci : La fourniture des médica- — 
ments aux indigents doit être faite directement par des pharmaciens 
désignés ad hoc et d’après un tarif réduit. Le tarif de la ville de Nantes” 
peut servir de modèle. Seulement, l’auteur n’a pas envoyé ce tarif sil. 
ne donne que quelques prix d’un formulaire particulier et ne dit pas 
comment et par qui ce tarif prerrais être établi daus les diverses loca-_ 


lités.. | 
« Je passe au et dervier Mémoire. $ 
« Ici ma tâche est très courte, car, suivant l’auteur, les bureaux de 


bienfaisance doivent avoir des pharmacies spéciales, parce qu’il leur 
faut, sous peine de compromettre leur existence, obtenir les médica- — 
ments au prix le plus réduit possible, et que la pharmacie ordinaire, 
avec les exigences de mise de fonds, de loyer, de tenue, ne peut ati 


avoir de prix de revient assez bas. 


« Voilà, Messieurs, aussi concis que jai pu ule faire, widens en som 
tant rien d’essentiel, le résumé des trois Mémoires.sur la question de 
la fourniture des médicaments aux indigents et aux bureaux de bien- — 


faisance, 


« Les deux premiers s'accordent en ceci : On établira des tarits its réduits, . 
et la fourniture sera faite directement par les pharmaciens ; le troisième 
pense qu’il n’y a pas lieu de toucher la speations à des pharmacies spé- | 


ciales pouvant être seules chargées de ce service, © 


cessités les plus urgentes. Evidemment, presque partout il faudra re- 


courir aux pharmacies ordinaires, et nous regrettons que l'auteur ait ; 
tranché ainsi, par une fin de non-recevuir, cette question qui est des _ 
_ plus importantes pour les pharmaciens et qui le deviendra encore bien Sa 


davantage dans l'avenir, 
« Le no après avoir demandé le Classement des indigents, 


« Examinons d’abord cette derniére opinion. L'auteur habite. une, 
_ grande ville où les ressources et l'importance des secours à distribuer | 
peuvent peut-être permettre l'établissement d'une pharmacie spéciale; 


mäis en est-il de même ailleurs, et peut-on seulement y songer dans 
une foule de petites localités qui ont à peine de quoi. pourvoir. aux né- 
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qui ne dépend pas de nous, voudrait que la fourniture des sir 


leur fût faite directement par les pharmaciens, qui se concerteraient 
dans clique département afin d'établir pour celte termine des tarifs. 


à prix réduits. à 


« Nous devons avouer, Messieurs, que l'énonciation de cette idée, déjà 


cent fois émise, ne suffit pas, et que ce qui eût surtout été nécessaire, 


c'est de rechercher les moyons pratiques de la réaliser. 
« Comment améner les pharmaciens à se réunir et As se. concerter?. 
Sur quelles ‘bases rédiger les tarifs, et quels principes doivent guider . 


dans la réduction à y ihtroduire ? Voilà les points capitaux essentiels; 


car, en cette matière, le plus difficile n "est pas de dire : il faut faire ceci, | 
mais bién : voici les moyens de le faire. af 


« L'auteur du Mémoire n° 2, qui demande aussi la fourniture par 


les pharmaciens avec des prix réduits, paraît avoir compris toute lVim- 
portancé du tarif dans cette question, car il donne d’assez grands dé- 
tails sur célut dont il propose l'adoption à Nantes. Malheureusement, 
ce ne sont qué dés détails, etiln 'indique aucun but qui puisse servir. 


à ceux qui voudraient entreprendre 1 un travail semblable. Cependant, 


ces indicatiéns ont toujours quelque mérite, et il a | montré du moins la. 


_voie dans laquelle il faut entrer. 


« Maintenait, si on mé demande quél est mon avis sur re all re 
latif dés MéMoires n° 1 et n° 2, touchant Ta question de la fourniture 
des médicaments aux indigents, je répondrai que le premier a mieux . 
compris l'égalité qui doit exister entre les pharmaciens, puisqu'il veut 


+ 


que tous soient ‘fournisseurs, 1 non pas sans doute de la manière la plus 
convenable, c’estea- dire en laissant à chaque malade la liberté du choix, | 
mais au miôins Pane näntère qui d'a rien ‘d’offensant pour aucun phar- | 


macien, tandis que le sécond | propose des désignations particulières qui 
blédséraïent toafoars les éxclas; mais je dirai, par contre, que | le 8e. 
cond a abordé, sinon résôlu, Ta question la plus essentielle, celle du 
tarif, tandis que le premier l'a complétement laissée de côté. D'où Bus 
conctus qwif ÿ à peut-être compénsation entre les deux. | 


« Lise termine, Messieurs, Ta deuxième partie de ma tâche, celle ani. 


a trait à Ta question des indigents. 


« Permiéttez-moi maintenant de résumer ¢ en peu | mes appré= 


ciations sut la valeur relative des trois Mémoires dont ‘yous, m'avez 


« Le Mémoire n° { est celui qui a le mieux traité Ja question. de nM 
fourniture du médi cament aux Sociétés | mutuelles, pas aussi compléte- 
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‘ DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIÉ 
ment sans doute qu’on éût pu lé désirer, mais d'une manière fort inté- 
resédinté, et, ée qui est toujours dn ifiérite, beaucoup d'ordre, de 
logique et un style très remarqddble. Malheareusement, 4 latssé' de 
côté la question des bureaux de bienfaisance, ce que tous regrettôns 
sincèrement, Quant à cette derniére question, elle n’a pas été traitée, 
aH ne reste plus, résoudre. Le prix of- 
fert par ta Pharihacie centrale atail été gagné par quelqu'un des con- 
currents? Je vous’ai analysé tes Mémoires, j'en ai discuté le systéme, je 
vous ai fait connaître mes sentiments sur châcun d'eux; je crois que 
ma tâche doit se berner là, et que c'est à vous maintenant, ponte 
qu'il appartient de décider la question que je viens de posér. — 

« Telle était, Messieurs, la conclusion de mion travail dévant le con- 
seil de ‘surveillance, ét voici maintenant ce qué lé conseil a décidé. La 
question de la fourniture des médicaments aux indigents et aux bu 
reaux ‘de bienfaisance n’a été résota d'äne mrañlèré satisfaisante par 
aucun des concurrents. Quant à celle de là vente des médicaments aux = 
Sociétés mutuelles, elle a été traitée avec plus des ccés, mais-non en— : 
core cependant dans toute son extension, ve M. Paret, PER à 

« it n'y a pas. tea d'accorder ta médaille de | 
mais il sera donné une médaiile d'encouragement de la moitié dé dette 
valeur à M. Paret, qui aurait sans doute mérité 1é ‘prix entier s’il edt 
_ traité avec le même soin la question des bureaux de bienfaisatiée. H 4 
été décidé, en outre, qu'une première mention honorable serait accor~_. 
dée à M. Pincet, pharmacien à Nantes, auteur du Mémoire n° 2, et une 
seconde mention honorable à M. Blanqainque, pharsatien à Vervins, 
auteur du Mémoire n° 1 ; enfin; il a été décidé que le même sujet serait 
remis au concours pour l'année:prechäine, avec rééomniandatiôn d’im+ 
sister surtout. sur les: bases à donner aux tarifs phérmaceutiques et aut 
réductions qu’on peut y introduire en faveur de certaines institutions, 
ainsi que sur le moyen de provoquer l'établissement de ces tarifs et de 
les faire adopter, soit par les pharmaciens, soit par les Sociétés mu- 


tuelless les institutions de la. les hospices, les 
lités ors | 


ro) Les Mémoires signés ou accompagnés proue épigraphe cachetég 
devront être adressés à M. Dorvault, directeur, avant le 1° juin 1856, 
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« Abandonnés à notre individualité, vous ne le savez que trop, Mes- 
sieurs, nous cédons presque toujours à la pression de l'administration | 
qui nous impose des prix infiniment trop bas, calqués le plus souvent | 
sur ceux de la Société philanthropique de Paris, dont se plaignent avec 
tant de raison tous nos confrères de la capitale, ou bien, ce qui est pire 
encore, contraints par la misérable et stupide concurrence que nous 
nous faisons entre nous, nous baissons tous les jours nos prix nous- 
mêmes ; celui-ci pour gagner un nouyeau client, celui-là afin de ne pas 

_ le perdre; et cela malheureusement nous est toujours facile, nos prix 
étant pour un bon nombre de médicaments plutôt des honoraires que 
le payement d’une marchandise souvent sans valeur réelle. Il résulte de - 
là la déconsidération pour le pharmacien, la misère de nos officines, le 

_ recours aux hontes du charlatanisme. En un mot, Messieurs, notre abais- | 
sement continu devant la société et devant nous-mêmes: 

« C’est à mettre obstacle, si c’est possible, à cette décadence qui nous — 
presse de toutes parts que servirait peut-être l'adoption d’un tarif, ré- 
duit sans doute pour les œuvres charitables et d’association, mais ce 
pendant toujours suffisamment rémunérateur; car si le pharmacien est 
obligé de pratiquer | la. bienfaisance, c'est dans la mème proportion que 
les autres citoyens, sans doute, et il ne doit pas donner: à peu près tout 
quand les autres professions ne donnent pour ainsi dire rien. 

«Le prix du concours restera le même et consistera en une médaille 
de 100 fr. 


« Les Mémoires devront RE remis à i. Pharmacie centrale avant le 
1e juin 1856. » 


| DICTIONNAIRE DES FALSIFICATIONS; 
_ Par M. A. CHEVALLIER. 


x. le , Préfet de be vient de faire prendre, pour les Commissions | 
d'hygiène de la capitale, quinze exemplaires de cet ouvrage. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER.. 


| 


Paris —Typographie de E. et V. PENAUD frères, rue du Faub.-Montmarire, 10. 
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